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LA TAXE
sur les Œuvres d'Art

Il apparaît- maintenant-certain â îa
plupart — et il l'apparaîtra davantage
—que l'impôt de 10 0/0 institué par
l'article 27 de la loi du 31 décembre
4917 constituait une injustice à l'égard
des artistes. Cette injustice involontai
re est venue d'une hâte excessive — ex
cusable-—qui n'avait pas permis de se
rendre exactement compte de la situa-

,
tion réelle des artistes dans. la société
contemporaine.

Tout de- suite l'émotion, fut vive et
le bon maître Bartholomé — l'auteur
de ce Monument'aux Morts:-du Père-
Lachaise, qui restera comme un des
plus beaux morceaux de sculpture de
notre époque et de toujours .— vint
m'en faire part avec le dévouement qu'il
apporte aux causes ;dont- il a la charge.
Après une première visite .au ministère
de l'Instruction publique, M. Lafferre
nous reçut avec- sa bonne grâce, habi
tuelle et se montra tout à fait favorable
aux revendications- qui lui pétaient jus
tement présentées. Je me rencontrai de
nouveau avec MM, Bartholomé, l3é-

.
raud, Flameng et, cette fois,, en compa
gnie d'un excellent'juriste, Roger Picard
comme-du meilleur « fis,col » de notre
époque, William Oualid. Nous exami
nâmes tous ensemble la situation et la.
proposition de loi que j'ai eu l'honneur
de déposer l'autre jour sur le bureau
de la Chambre est résultée de ces déli
bérations. °

Il est naturel d'imposer les objets de
luxe, mais il ne le serait pas de frapper
les artistes dans le produit direct de
leur travail. L'artj surtout dans_ une dé
mocratie, qui a besoin d'être instruite
de toute.façon} n'est pas un luxe ; il.se
présente comme un des plus nobles be
soins de la nature humain© et 'ce de
vrait être, même, la tâche d'un gouver
nement républicain que, dans 1$ mesure
du possible, ne pas le réserver seule
ment pour une élite. L'objet d'art, au
moment où il sort des mains de l'artiste,
quand il est encore sacréation, le ré
sultat de son effort, ne peut être consi-
déré 'comme objet de luxe ; .et, en tant
que-socialiste, j'estime que si l'intermé
diaire doit, quant à lui, être frappé d'un
impôt, V car il gagne, souvent* de plus
en.plus par la valeur, accrue de l'objet
— l'artiste ne saurait l'être. On peut
citer;-à ce sujet, telle toile de Degas que
l'auteur vendit environ mille francs et
qui;-passant de mains en mains, finit
par. valoir -vingt, trente.mille et plus..
Or que toucha l'artiste là-dessus"?»R.ien

que les premiers milLe francs ; rien
d'autre. Nul ne soutiendrait que. ce soit
juste. '

Je suis sûr, pour ma part, que si les
artistes, tout en gardant,,bien entendu,
chacun leur individualité, propre, in
dispensable, ai-je besoin de le rappeler,
arrivaient à se grouper, à se rénover
par l'association, par le syndicat — p4

h ï

oui — comprenant enfin que, l'intérêt
d'un seul a besoin, pour être défendu,
de l'intérêt-de tous, les. choses -change
raient, sans doute assez, vite.

... m i .Dans
,
la question qui nous, préoccu

pe plus spécialement, les
-
artistes se

sont demandé :
1° Si les œuvres d'art .seraient com

prises .parmi les. objets de luxe
2° Si la nouvelle taxe atteindrait les

ventes opérées directement par l'artiste
lui-même.

Or il ne 1semble pas que la^uestion
puisse recevoir une réponse atutre que
pégative.

sIl n'est pas possible, en effet, d'allé
ger l'artiste (peintre,'sculpteur, statuai
re, dessinateur, graveur, etc.}, à con
traindre son acheteur à lui verser un
impôt complémentaire, en sus du prix
de l'œuvre vendue.

i
De multiples raisons. s'y opposent.

En premier lieu, l'œuvre d'art n'est pas
nécessairement, et en elle-même un
objet de luxe. Elle ne le devient qu'à
de certaines conditions, tenant beau
coup plus de la situation'de l'acheteur
et à l'usage qu'il- fait de l'œuvre ache
tée qu'à cette dernière elle-même. Dé
clarer qu'en tout état de cause une œu
vre d'art est un objet de luxe constitue
rait donc une erreur économique et un
véritable danger national.

:
* Le législateur n'y a pa3

.
songé. Il a

soustrait à la mesure les œuvres litté
raires ou musicales.On ne concevrait pas
qu'il en fût autrement du tableau ou
de la statue dont le rôle dans l'éducation
artistique de la nation est tout aussi
considérable. De plus, l'artiste qui vend
lui-même son œuvre n'accomplit pas
un acte de commerce. Il est, en somme,
dans la situation de toiïs les produc
teurs, agriculteurs ou -artisans, vendant
leurs propres produits.

J'ai donc déposé la proposition de
loi suivante : • « L'article 27 de la
loi du 31 décembre 1917 est com
plété ainsi qu'il suit : « La taxe pré-
» vue au présent article n'est pas ap-
» plicable à la vente des œuvres d'art
i» originales, faite par l'artiste- qui les a
m

produites ou. ses ayants droit, soit à
» un particulier, soit à une, personne en
> faisant le commerce. » &

Je suis persuadé que ma proposition
recevra de la Chambre un accueil fa
vorable. Je sais, à la suite, d'une con
versation, que le ministre des Finances
est d'accord:avec moi.

.
Évidemment, cet article ne pare pas

è tout. Mais.il réservée un .point essen
tiel et primordial.

Une loi est, en quelque sorte, un cube.
Ce n'est ni un complet individuel sur
mesure ni un maillot. Il faut que cha
cun y taille son-drap.

Il ~me semble que les artistes y trou-
tverontle leur et n'y. seront pas mal.

André LEBEV,
âépulS Sjini-et-Oise.

LA ROUMANIE

et les exigences
de la Quadruplice

Que se passe-t-il en Roumanie ? Telle est
la question qu'on se pose avec insistance
depuis plusieurs jours et à laquelle il .est
encore bien difficile de répondre en raison
des renseignements rares d'ailleurs et con
tradictoires qui parviennent.

Tout d'abord, on avait annoncé que Mac
kensen avait envoyé au gouvernement rou
main un'ultimatum lui enjoignant de faire
connaître s'il était disposé à -conclure im
médiatement la paix en lui laissant quatre
jours de réflexion. Le délai expirait le 10
fé-vrier. On a-démenti ensuite que cet ulti
matum ait été lancé. La date du 10 février
est passée sans qu'aucun résultat appré
ciable ait pu ôtre enregistré. Oïl &' bien
dit que le délai primitif avait été pro
longé de deux jours, mais ces deu$ jours
supplémentaires se sont écoulés sans ap
porter aucun éclaircissement."

Il-y'a-iieu d'admettre que la sommation
du maréchal allemand n'avait pas com
plètement le caractère qu'on lui attribuait
tout d'abord. Il semble que Mackensen se
soit borné à mettre la Roumanie en de
meure, non pas de conclure la paix im
médiate, mais d'entrer en négociations en
vue continuer rarHjisûce pour parmet..
tre d'arriver à la paix. Il ajoutait qu'il ne
pourrait entrer en contact avec le cabinet
Brat-iano. C'était demander le départ de
ce .cabinet. On sait que M. Bratiano' s'est
sacrifié et satisfaction partielle a été ainsi1

donnée à la sommation allemande.
C'est sans doute en raison de cette pre

mière satisfaction obtenue que Mackensen
laisse à la Roumanie le temps de consti
tuer un nouveau cabinet pour entamer les
pourparlers. Or, la constitution :du nou
veau gouvernement

: ne paraît pas aller
toute seule. Le général Avaresco, chargé
de cette mission, éprouve des difficultés et
n'a pas encore réussi à trouver tous ses
collaborateurs.

La question des pourparlers semble
donc; pour cette raison, rester en suspens.
Mais il n'en reste -pas moins certain que
l'infortunée Roumanie se trouve dans unesituation des plus critiques. S'il faut en
croire le président du Conseil des minis
tres de Bulgarie, elle doit capituler sans
condition et s'en remettre à. la générosité
de l'ennemi. Rien encore ne pennet de
conclure que le cabinet' Avaresco se rési
gnera à. aller jusque-là.

kesjiavires de commerce
tous réquisitionnés

à partir du 10 mars
M. Bouisson, commissaire aux Trans

ports maritimes et à la. Ma/riii£ marchande,
vient de faire approuver par le gouvernement um décret qui, par application d*> la,
loi <lu 10 février 1918, décide qu'à partir
d/u 10 mars prochain, il sera procédé ala.réquisition de tous lés bâtiments de com
merce fiançais affectés au transport des
personnes et des marchandises.

Les réquisitions sernont effectuées par las
soins du oomrnissaire aux Transports maritimes. La notification sera faite pour
chaque navire : 1° Aux armateurs et propriétaires'ou à leurs représentants s'il y
a lieu ; 2° au capitaine, maître ou patron.
La notification fera mention, s'il y a lieu,
de la réquisitdan 'des états-majoa-s et des
équipages.

Les formes et modalités de la réquisi
tion, les conditions de gestion de chaque
navire réquisitionné, les conditions du. rè
glement et de la liquidation des indemnités
seront déterminées par des conventions et
porteront référence à une cihairte partie
type. A défaut de conventions amiables, les
règles prévues par le tiïre VII du décret
du 2 août 1877, modifié pair le décret du
31 juillet 1914 pour les réquisitions die l'au.
torité maritime seront applicables.

L'artillerie américaine
officiellement entrée en ligne

Nous savions hier que l'artillerie amé
ricaine avait pris une part active à la'pré
paration de notre attaoue en Champagne.

C'est une première" participation intéres
sante, elle fixe une date d'entrée en ligne.
Une armée ne se crée pas du jour au len
demain, tant s'en faut, à aucun point de
vue. Aux Etats-Unis, presque tout était à
faire

:
instruction des cadres, recrutement

de. la troupe, organisation des services, ma
tériel, etc... Mais il faut se rendre compte
qu'avec de puissantes ressources en per
sonnel, en moyens d'action -industriels et
financiers, tout s'effectue parallèlement, il
n'est pas plus long d'instruire

.
mille offi

ciers, mille aviateurs, mille artilleurs, que
d'en former une douzaine. Une fois les usi
nes montées,' les machines-outils construi
tes, il n'est pas plus long de produire mille
canons que. d'en. fabriquer uns batterie,
mille appareils d'aviation qu'une escadrille.
L'installation d'une'création en grand de
mande de longs travaux préliminaires, mais
ensuite le temps qui semblait perdu esit très
vite rattrapé par une production intensifiée.

D'ailleurs, nous avons de cela un exem
ple irrécusable, celui de l'armée anglaise,
de la misérable petite armée du maréchal
French, de 80.000 hommes £ la bataille de
la Marne, devenue, et depuis longtemps, !a
puissante armée, merveilleusement organi
sée et outillée,qui a fait reculer les légions
d'HindenJburg, malgré toutes leurs fortifica
tions, tous leurs obstacles, tous leurs sou
terrains et leurs abris, depuis le front de
l'Ancre jusqu'à celui de l'Escaut. Ce que
l'Angleterre a fait et continue à faire, avant
peu l'Amérique l'aura fait aussi et le déve
loppera tout autant, si ce n'est plus.

Général BERTHAUT.

CZERNIN VA REPONDRE

AVANT LE CHOC
(De noire correspondant de guerre)
Front français, 15 Février.— Tâ.choïi3-

d'écrire serré. Nous sommes: sous une
menace d'efffensive, ce qui fait que de
puis des mois beaucoup d'écrivains
« font de la copie ». Il s'est tant dit de
choses que dans le tas il y en aura d.ej
bonnes. Il peut tant s'en dire qu'on hé-;
site^à grossir ce nombre. Nous le voyons
bien depuis trois semaines qu'avec nos
yeux ouverts nous-courons le front, de
l'Alsace en Champagne et du soldat
guetteur au chef d'armée. Chacun de
ces soirs,, à l'heure heureuse où/nous
trouvions une chaise, le démon de notre
devoir particulier nous reprenant, nous
cherchions nous aussi à « faire de la co
pie ». Que dire ? La quantité ne man
quait pas. Quel régal 1 si. nous .avions
été bavard de notre naturel ! Mais com
ment opérer notre choix ? Nous ne. rap-

phrase3 consacrées qui, loin de dégager
"son sacrifice, l'étouffent. Il défend que
l'on

-
présente de lui une figure qui ne

soit pas sa figure. Il interdit aux; pro
fanes d'interpréter son âme d'après leur
âme, comme s'il ne prouvait depuis
longue date que' sa qualité n'a besoin
d'aucune estampille.

Les variations auxquelles on se livre
sur « son moral a.lui font hausser ses
dures épaules. Chaque homme qui écrit
sur lui se sert" de cette bonne couleur
pour badigeonner, les yeux fermés, les
colonnes qui doivent supporter son élo-.
ge. PartBut où ce mot se rencontre, il
est tourné de telle façon que l'on voit
de suite le combattant heureux d'être
où. il est. C'est tout juste si on ne lit
pas qu'il désire que son état se prolonge.
Le soldat français est plus haut que
cela. S'il éprouvait un pljaisir à vivre

portions dans notre esprit que supposi- la vie qu'il vit il serait moins grand qu'il
tions se .contredisant.- Toutes étaient sine, l'est. Allez demander à ce guetteur
raisonnables que le bon sens lui-même oui. sa nonvorfoiro «nr se« ànanips. snn
se refusait de les départager. La lecture

Zurich, 15,Février. — La Gazette de Voss
apprend de Vienne que le comte Czernin
a-l'intention de répondre très prochgiàe-
ne&t au message de M. WîIboïu

des journaux nous guidait d'ailleurs
dans notre silence. De l'un à l'autre,
commandants, colonels, généraux, sai
sissant chacun un renseignement passa
ger et *vraisemblable, se contredisaient
en demeurant raisonnables. Combien à
ces moments nous avons apprécié l'in-;
fériorité de nos moyens qui ne nous
permettent pas d'écrire tous les matins !

Cependant de temps à autre il nous
faut rendre compte de nos travaux.

Nous,n'utiliseronspas les grands mots
tout faits. Nous ne parlerons pas du
moral, de l'héroïsme, du jusqu'au bout.
L'abnégation de nos combattants est as
sez sublime, elle peut se voir à nu. Elle
n'a besoin de nul maaiteau pompeux
pour recouvrir sa vérité. Faisant ainsi,
noios n'interpréterons pas l'avant avec
les imaginations de l'arrière et l'avant
piquera une rogne de moins.
Les deux offensives possibles
Sur le front, croit-on à l'offensive ?

Oui.

.....' Savoir'que nous serons
surpris sei*a déjà l'être moins. Que peut
préparer l'Allemagne ? Rien que la rai
son ne prévoie. Deux sortes d'offensives
se proposent à elle. L'une dont le résul
tat serait moral, l'autre dont le résultat
serait-militaire. L'offensive morale ? où
la trouverait-elle ? A Reims, à Nancy,
à Belfort. Ce sont des noms qui sonnent
haut et qui, pendant quelques semaines,
pourraient de lerar bronZirsmplir ie .ciel
sombre de l'empire. L'offensive mili
taire ? c'est-à-dire sur Paris ? Il n'y.a,
tout bien compté, que deux bonnes
routes.:... Les deux armées, l'anglaise et
la française, ainsi recevraient leur clioc.
Allons donc de Belfort à Nancy, de Nan
cy à Reims, faisons ces secteurs un par
un. Qu'y voyons-nous? Ce que les avions
boches constatent chaque jour' : il y
pousse des piquets et des fils de fer. Il
est des travaux qiie les soldats aiment
à camoufler, ce ne sont pas ceux-là.
Nous en avons eu la preuve par un mot
de l'un d'eux ; au photographe allemand
qui planait au-dessus de lui il cria :

« Tiens, regarde, et c'est du bon. » La
surprise peut donc s'exercer en choc,
non en profondeur.

Aujourd'hui 15 février l'Allemagne ne
possède pas le maximum.des forces que,
dans le courant de cette année, elle
pourra lancer contre nous. La paix russe
lui libère, soixante divisions. Pour les
amener il lui faut bien deux mois et
demi. Dans la nécessité où elle est de
porter son coup avec son maximum de
chances, son résultat diplomatique de
l'Est ne va-t-il pas' lui faire retarder
la date de sa ruée ? Possible. L'Aile-1
magne connaît comme nous les princi
pales lois, de la guerre actuelle. Elle
n'ignore pas que n'importe quelle offen
sive traînera d'abord et ne tardera pas
à s'éteindre si l'assaillant, durant le
temps qu'il la mène et se bat dans le
système fortifié, n'a pas trois, sinon
deux divisions à pousser contre une de
l'assailli. Les aura-t-elle ? Ce renfort, en
tout cas, compensant l'importance des
défenses que nous pourrions élever pen
dant ce temps, la rapprocherait d'une-
des chances du succès. Elle nous a habi
tués à ne rien négliger. Elle le peut
moins à cette heure que jamais. La sai
gnée qu'elle va imposer à son peuple
sera large. Ses mitrailleuses qu'elle nous
réserve pour ce jour, pouvant être por
tées par un seul homme et crachant
400 cartouches, à la minute, l'entraîne
ment mathématiquequ'elle donne à ses
combattants' n'empêcheront pas plu
sieurs de ses générations de rester ac
crochées, saignantes et livides, à nos
fils de fer. S'il, n'obtient, contre ces nou
veaux voiles de deuil, que quatre ou cinq
kilomètres de terre martyrisée, Luden-
dorff, sans être balayé, pourra-t-il retra
verser Berlin ? "

Celui qui les attend
Maintenant, et ceux qui vont recevoir

le coup ? et, notre armée ? C'est là quf/
le soldat déteste,que l'on chante sa gloi
re en détonnant. Les panégyriques que
l'ont fait de lui sont toujours « à côté
son oreille est juste,, alors il

.
crie. Rien

ne l'irrite autant que l'idée théâtrale
que l'on a de sa personne. La meilleure,
intention ne suffit pas. Ce que des bon
nes âmes, croyant le combler, disent de
sa vie et de ses sentiments, le fâche.
L'encens que l'on brûle devant lui est
arrivé à L'écœiirer.Il n'y a que les statues
de bois pour supporter sans broncher
la fadeur de cette mêma fumée.- Notre
soldat est en chair et en çensée, ne
l'oublions pas. Les mots qui le glori
fiaient en 1914 et qui, en ce moment,
correspondaient à son état d'âme n'ont
pas changé ; lui, a fait du chemin. Il
ne veut pas que l'on noie sa nouvelle
manière d'héroïsme sous grande

qui, sa couverture sur ses épaules, son
fusil .à côté de lui, rêve par cette nuit
sinistre, devant la tignasse rousse des
fils de fer allemands, s'il est heureux-
cKêtre là f Mais que le Bacne se précipite
sur lui, il étendra la main pour l'égor
ger. On ne salit pas son foyer.

Albert Londres-

La participation
des socialistes

au gouvernement
Le groupe (les socialistes de la Cham

bre s'est réuni hier au Palais-Bour
bon. Il a tout d'abord envisag-é la ques
tion de la participation au pouvoir de trois
de ses membres : MM. Compère-Mor.ïl,
Bouisson et Diagne (dont nous avons en-
nonc^ la nomination récente comme com
missaires).

Le groupe a voté une motion autorisant
ces trois commissaires à continuer leur
concoursau gouvernement ; mais, doréna
vant, ceux qui seraient pressentis pour entrer-dansune combinaisonministérielle de
vront demander l'avis de la C. A. P. et du
groupe socialiste parlementaire.

La motion sera, d'ailleurs, soumise de
main à l'approbation du Conseil national
du parti.

LES BELGES EN REVOLTE

contre le Boche usurpateur

Des délégués socialistes anglais

"sont arrivés hm à Paris

" Nous ne sommes pas des pacifistes
nous dit M. Arthur Henderson

Le
- groupe a reçu ensuite les délégués

socialistes anglais et belges qui sont venus
s'entendre avec leurs collègues français, en
vue d'une conférence interalliéequi prépa
rerait une conférence internationale wnr
la paix.

MM. Henderson et Mac Donald, ont in
vité leurs collègues à se rendre à une pre
mière conférence qui aura lieu prochaine
ment à Londres et où l'on s'entendrait sur
lefe 'principes généraux d'urne « paix démo
cratique et juste. «

M. Mac Donald a exprimé l'avis qu'on
ce-pourrait se contenter d'une paix boiteuse
et qu'il fallait, avant de réunir là conféren
ce internationale,qu'un accord complet se
fît à la conférence interalliée entre tous les
socialistes des gouvernements alliés.

MM. Huysrnans et de Brouokère, délé
gués. belges, ont approuvé les déclarations
de M. Mac Donald et l'accord paraît pou-
voir se faire.

M. Arthur Henderscm, que nous avons
vu hier sans la soirée, a déclaré :

— Noue sommes venus à Paris pour as
sister à la réunion du Conseil national du
parti ouvrier français et pour'préparer

notre congrès inter
national. Vous con-
naisséz nos idées ' :elles ont été définies
au cours du Congrès
du Labour Party qui
s'est tenu à Londres
l'été dernier et elles
ont été précisées, il
y a quinze jours, au
Congrès de Nottin-
gharn.

»
,
Elles peuvent serésumer tout d'abord

dans la formule :
ni annexions, ni* in
demnités ayant un
caractère de puni
tion. Nous voulons,
eti outre, après la
guerre, la limitation

des armements ; nous n'admettons pas le
boycottage économique et nous voulons
aboutir à la Ligue des nations.

» Toutes ces idées, qui trouvent leur ex
pression presque complète dans les dis
cours de M. Wilson, ne sont pas des idées'
paçiflstès, car nous ne sommes pas des pa
cifistes. :

» Les ouvriers anglais, eux aussi, ne sont
pas des pacifistes ; ils continueront la lutte
avec courage, pour autant qu'ils compren
nent .qu'ils ne se battent pas pour des
idées impérialistes, mais ils estiment queles conditions; de paix doivent être nette
ment établies et ne laisser place à aucundoute..»

GUILLAIJME II
roi de Lithuanie

M. Henderson

(Bu correspondant da Petit Journal)
Zurich, 15 Février. — 'On télégraphie

de Berlin que l'évêque de'Kowno, Mgr Ka-
rewizin, qui vient d'avoir au quartier gé
rai et à Berlin des entretiens au sujet
de l'avenir de la Lithuanie, a déclaré auxjournalistes que l'Allemagne a l'intention
de créer une Lithuanie indépendante sur
une base monarchique et conservatricecon
forme aii vœu d'une grande partie de la
population lithuanienne. L'évêque n'a pas
indiqué quel serait le monarque, mais il
paraît' certain que ce sera Guillaume JI
t-u un de »es îib.

Nos ennemiss par leurs manœuvres po
litiques tortueuses, la façon dont ils oni
réveillé, attisé, exploité la question flaman
de, se chargent de nous démontrer que,
peur eux, la possession d'Anvers et de Zee-
brua?ge est un enjeu capital de-la guerre.

Nous les voyons, dès les premiers jours
de 1915, dès là fondation de la Vlaanische
Post, à Gand, astucieusement multiplier
les efforts pour-tâcher de diviser Wallons
et Flamands et susciter un irrédentisme
flamand.
Flamingants et- Fransquillons
D'ailleurs, à qui est bien au fait de

la question des langues en Belgique, il ap
paraît clair comme le jour qu'il ne s'agit
pas tant d'une lutte de races, de nationa
lités. entre Flamands et Wallons que d'un
conflit entre Flamingants (ceux qui veu
lent en Flandre donner le pas au néerlan
dais sur le français) et ceux qu'on appelle
les Fransquillons, c'est-à-dire les Flamands
attachés à la culture, à la langue françai
ses. Ceux-ci entendent tout au moins que
cette langue, cette cultlire ne soient point
bannies des Flandres

-
où elles ont, depuis

des siècles, de profondes racines.
La guerre se prolongeant, l'envahisseur,

obtint la collaboration d'une poignée de
traîtres (quel pays n'a les sieris ï) : indi
vidus tarés, fruits secs de la politique, de
l'enseignement, de la littérature, gallopho-
bas incurables

,
ou pannéerlandistes dont

les rêves prêtent à sourire.
-Ces « aktivistes » formèrent le fameux

Conseil des Flandres qui envoya une dé
légation à Berlin et des messages au kai
ser. Disposant des deniers publics, nroté-
gés par les baïonnettes allemandes, iîs ont
usé de tous Les moyens de «pression et de
chantage. Ils n'ont réussi qu'à exaspérer
la grande masse des patriotes belges, wal
lons et flamands. En Belgique occupée,
comme en terre d'exil,ils ont éié désavoués
par tous ceux qui portent un nom en Flan
dre ou même dans le mouvement flamin
gant, en un mot par.ceux qui peuvent se
dire les vrais mandataires du peuple fla
mand.

Chasse boche au français
On connaît les étapes de l'œuvre die dis

sociation que les Allemands, avec le con
cours de ces traîtres, poursuivirent en
Belgique. Us ont flamandisé l'Université
française de Gand. Ils ont, par des mesu
res coercitivesqui rappellent leurs métho
des de gouvernement chez les Danois du
Slesvig, chez les Polonais et ohez les Al
saciens, voulu bannir la langue française
de la Flandre. Un arrêté du gouverneur
von Falkenhausen,en date du 9 août der
nier, est formel à cet éfrard. Depuis long
temps les enseignes françaises sont prohi
bées. Dès 1915, à

.

Bruges, on grattait au
coin dés. rues le nom français, des rues
.péint au-dessus du 110m flamand.

La vaste agglomération bruxelloise, où
la langue principale est le français, en dé
pit de l'existence d'un sabir savoureux qui
n'a plus que de lointains rapports avec la
langme de Vondel, a été mise au-régime
flamand. La Aille est même devenue la ca
pitale de la partie flamande du pays, ce
pendant que Niamur était désigné comme
capitale de la Wallonie, après la sépara
tion administrative.

Eh bien ! Savez-vous comment le bon
peuple de Bruxelles réagit contre ces me
sures idiotes et tyreamigues ? Une lettre

récente venant de là^bas .nous ;
l'apprend.

Les marchandes des quatre-saàsons, leii
.marchandes de crabes, de csreviettes et de
moules,qui criaient naguère leur ni .irchan-
dise en flamand,, ne l'annoncent plus main
tenant... qu'en français. Soyons fiers "des
OrainquiobiHes en jupons du pavé bruxel
lois.Elles n'ont pas démérité de leur bourg
mestre Max.

En Flandre, il n'en va pas autrement.
Anseele,- le- grand tribun socialiste gantois,
qui a l'omeille des foules ouvrières, écoii-
duisait vertement, il y a quelques semai
nes, un puissant personnage allemand qui,
une fois de plus, essayait de le gagner au
mouvement dit « akitiviste ».

Belgique, d'abord !

Tenez, voîci ce que m'écrit de Londres,
où j.1 relève d'une girave maladie, Emile
Claus, qui est sans doute le plus grand
peintre flamand d'aujourd'hui et qui a
voué à sa terre natale, à ses plaines do la
Lys, urne affection si fervente :

« Nous sommes d'abord des Belges. Il est
inouï de penser que l'envahisseur qui a été
le bourreau de nos parents, frères et sœurs,
trouve des gens chez nous assez lâches pour
jouer le jeu infâme de faux patriotes et ai
der les Allemands qui ne sèment que haine
et discordé en Belgique. Protestons de tou
tes nos forces contre les meneurs de cette
néfaste campagne. Vous verrez gu'après la
guerre, Flamands et Wallons feront bon
ménage ; nous n'avons pas besoin d'autrui
pour régler la situation. La rude épreuve
commune a*'scellé pour toujours l'union
des deux races. »

Le peuple flamand d'ailleurs ne s'y trom
pe pas. Dans plusieurs villes ei notamment
à Anvers, qui fut pourtant la chade-Ue du
flamingantfsme le plus exigeant, on a fait,
malgré la protection que leur offraient les
baïonnettes allemandas, un mauvais parti
aux traîtres « aktivisfcs ». Il en est qui
sont tombés sous ile poignard des patrie-
t^6S

Les Allemaaids vaudraient proclamer à
leur manière « l'indépendance » de la Flan
dre, en destituant le gouvernement de
Sainte-Adresse et en proclamant la- dé
chéance du roi Albert. C'est pourquoi ils
organisent, avec le concours dies « aktivis
tes », une parodie de consultation popu
laire, qui nous donne u"ie idée de la façon
dont ils entendraient,en Alsace-Lorraine,le
plébiscite.

_ .A Bruxelles, siur une population de
750.000 habitants, il y eut... moins de 700
votants.

_
•

Quand .les « aktivistes » partiront
La guerre finie, las « aktâvietes » partis

dans les bagagies de leuirs employeurs,rien
ne restera de leuir œuvre. Wallons e-t Fla
mands s'efforceront de résoudre,,chez êux,
dans une Belgique absolument indépen
dante, La question des langues qui n'est
pas insoluble. Il smffiira de s'inspirer, en
même temps que de" la justice, du respect,
de cette autonomie provinciale et commu
nale qui fut toujours chère aux Belges. Il
suffira enfin de sè rappeler que certaines
maladresses administratives,certainscoups
d'éoingle irritent les Wallons plus que de.s
coups d'épée et que la guerre aura, aug
menté le nombre die Flamands qui pré
tendent au droit de parler français, si cela;
leur plaît

Louis Piérard.

La première journée
du condamné à mort
Lui et Porchère ont signé leur pourvoi en révision

La première nuit qu'a passée Bolo dans
sa cellule de condamné à mort — la 7° 11 —
a été, pour lui qui dormait auparavant
d'une, seule traite, fiévreuse et agitée. A
plusieurs reprises il s'est levé et a deman
dé à boire. On lui a donné le resite d'une
bouteille d'eau d'Evian qu'il avait dans
son ancienne cellule.

Il avait bavardé avec les gardiens affir
mant que sa condamnation à mort n'est
pas définitive en raison des 11nombreux cas
de cassation relevés dans son procès ».

— Je trouverai des juges, dit-il, car je
suis innocent Les télégrammes d'Améri
que ne sont pas l'expression de la vérité.
On le reconnaîtra un jour.' Il se peut qu'il
soit trop, tard pour moi ; la revision de
mon procès ne me ressuscitera pas, mais
mon nom sera réhabilité, de cela je suis
cértain. n

Bolo a toujours son rire habituel, mais
il est.plus,nerveux.

Il a dormi jusqu'à 9 heures
Il s'était coudhé tard à cause des forma

lités nécessitées par son changement de
situation, formalités auxquelles il s'est
prêté sans mauvaise grâce, et il a ensuite
arpenté sa cellule jusqu'à minuit. Il se
montrait très ennuyé qu'on n'ait pu lui
procurer ses cigarettes maryland à bout
ambré dont il lui restait quatre ou cinq
paquet^ dans son autre cellule. Les gar
diens avaient dû lui répondre, en effet,
qu'il leur est interdit de pénétrer la nuit
dans des cellules fermées.

Un gardien lui a offert une cigarette,
mais il l'a refusée.

Le réveil des condamnés à mort est fixé
à sept heures, mais après les émotions de
la soirée et l'agitation de la "nuit, Bolo
dormait si bien qu'on le laissa, pour une
fois, reposer jusqu'à 9 heures.
.

On ne lui a pas encore rasé sa fine mous
tache : "on attend la décision au sujet du
pourvoi."

Il fera son lit lui-même
Hier matin, on, lui a remis ses cigarettes

et il n'a guère cessé de'fumer. Auparavant,
son lit était fait par l'auxiliaire-détenu qui
sert aussi de domestique à M. Caillaux.
Bolo lui faisait remettre en' échange le
reste de-ses aliments ; maintenant, il de
vra faire son lit lui-même. Trois gardiens
sont continuellement en'surveillance près
de

.
sa cellule et l'un d'eux ne quitte pas

son guichet Si Bolo" veut allumer sa ciga
rette, il doit le demander au gardien; la
boîte d'allumettes restant-à l'extérieur sur
une planchette.

Sa cellule est absolument semblable à
son ancienne, mais- il n'a plus qu'un seul
matelas au lieu de deux. 11 ne s'est pasplaint d'avoir trvuYé son lit plus dur.

Presque aussitôt après son lever, Bolo
a reçu dans sa cellule, pendant une demi-
heuré, la visite de M*0 Albert Salle en pré
sence de deux gardiens, car, désormais, on
ne le laissera plus jamais seul avec per
sonne.

Tl pourra recevoir deux fois par semaine,
le mardi.et ie jeudi, au parloir des con
damnés à mort, la visite de ses parents les
plus proches, c'est-à-dire de sa femme et
de son frère.

Finis les menus soignés
Maintenant, Bolo n'a plus que le régime

alimentaire de la prison. Finis les menus
qu'il commandait au restaurant d'en face,
« A la bonne Santé », où' l'on est vraiment
désolé de perdre un aussi bon client qui
payait largement et ne se plaignait jamais.

Finis les petits déjeuners à l'anglaise
auxquels il était habitué. Tout au plus
peut-il, le matin, se faine apporter de la
cantine de la prison, moyennant 0 fr. 10,
vingt centilitres de café noir dans

•
lequel

il trempera un morceau de sa boule de
500 grammesjie pain qui lui est remise
Chaque matin. Hier matin, Bolo s'est levé
trop tard pour avoir ce café: 1

'On lui a apporté, quand M' Salle fut
parti, un litre de bouillon gras, 150 gram
mes de bœuf bouilli et 25 centilitres de
vin, mais il a bu seulement un peu de
bouillon et a dédaigné tout le reste. De

PLUS DE SANDWICHESI

— Enfin, nous, monsieur! les hommes-
sandw.içhes,-est-ce que nous sommes visés?

U
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même il n'a pas touché, le soir, à cinq

^heures, au rata -maigre de pommes de tertre où baignaientquelques haricots qui lui
"fût présenté.
" " Quanti on lui demanda s'il voulait des

cendre faire sa promenade, il préféra res
ter dans sa cellule pour ne pas qu'on lui

; mette les menottes,•car désormais il n'ira
plus au préau sans avoir les-mains en-
Chaînées.

Lecture et correspondance
On lui présenta le catalogue des livres

de la bibliothèque, mais il déclina l'offre.
— Je n'ai pas l'esprit à-pouvoir lire,fit-iL

- Il sveist mis à plusieurs reprises à écrire,
'tarais jamais bien longtemps chaque fois.
.Tout le reste du temps, il s'est promené
-*kms sa cellule en fumant.
3 Quand peut-il être exécuté ? Au plus tôt
-après, vingt-sept jours 'quand rien ne se
-produit d'ici la. Mais le plus tôt que l'on
/.ait exécuté jusqu'à, présent, c'est vingt-neuf
jours après le jugement. Le plus souvent

•;c'est dans un délai de cinquante ou soixan-
"te jours qui peut aller jusqu'à quatre-
>iBg<ts.

,Porchère est resté dans sa cellule
' Porchèpe, lui, n'a pas été changé de ceï-
-lule. Il a gardé la- 11e 7 où il restera proba
blement jusqu'à son départ. Son défenseur,
"M" Béraud, est -vienu le voir de 9 heures
4 10 heures moins le quart.

M. Caiilaux a pu connaître
; le sort de Bolo
* ' M. Caiilaux, qui occupe une cellule peu
,
éloignée de celle de Bolo, n'était pas en
core couché — car il veille toujours tard —quand, celui-ci est rentré. Son guichet
étant ouvert, il a pu voir les allées et ve
nues et entendre les conversations. Il -a
donc dû connaître immédiatement le sort

>
résarvé -au pacha, mais il n'en a fait la
remarque à personne.

M. Caiilaux lit, écrit et fumé beaucoup.
.
Il a lu tous les ouvrages de Victor Hugo
qui sont à la bibliothèque de H prison. Il
se distrait maintenant de la lecture d'une
collection du Magasin Pittoresque. En

w
outre, il se fait adheter d.e nombreux volu
mes brochés qu'il garde dans sa cellule.
Il an a. maintenant une trentaine.

Il a toujours la même allure hautaine,
maâe il ne dédaigné p%s de bavarder par
fois avec las gardiens.

— Je suis bien tranquille, fait-il. II y
aura un revirement un jour et Caiilaux
qu'on aupelle maintenant le traître s.era
reconnu homme de bien et» grand patrio
te ! »

.
Il a bon appôiii et ne montre pas quïl

souffre du régime de la prison.

c'<eèt Vous qui m'apprenez qu'il a signé- son
pourvoi. En effet, lorsque j'ai quitté M®
Salle, cet après-midi au Palais de Justice,
il se rendait à la Santé poux tenter une
nouvelle démarche auprès de son client. 1

» A ce moment, je n® pouvais prévoir
qu'il réussirait, car je savais que Bolo avait
répondu à la-première demande de sondâenseur

: « Ils m'ont corMamné, ils~m'ont
assassiné ; je mourrai sans parler. »

» Cette phrase laissait donc supposer
que Bolo pourrait, s'il le voulait, faire des
révélation^. Lesquelles ? Il serait bien in
téressant de le savoir, et du fait que l'af
faire va aller en revision, nous le sauronspeut-être.

Nous demandons alors 'à M* Héraud
pourquoi M* A. Salle et lui se pourvoient
esi revision et non en cassation.

— Paffoe que seule la question de com
pétence ou d'incompétence de la juridiction
pourrait être, en l'occurence, ' un cas de
cassation, nous répond-il: Or, la compé
tence du conseil de guerre ne peut faire
de doute. »

Mf Marcel Héraud nous dit, en termi
nant, qu'il espère que l'affaire va marcher
très vite et que d'Ici trois semaines peut-
être tout sera, terminé.

BOLO PÀCHA ET PORCHERE

ont signé leur pourvoi en révision

La question s'est posée hier au Palais de
Justice de savoir si Bolo pacha allait ac
cepter comme définitive la aeptence de
mort prononcée contre lui et refuserait
de se pourvoir en revision de son procès-

Un lait certain, et' qui était très commen
té, c'est que Paul Bolo avait à onze heures
du matin déclaré qu'il estimait inutile de
porter l'affaire' devant la. jurietion supé
rieure ; il avait exprimé sa décision à son
défenseur, Ma Albert Salle, qui avait échoué
malgré son insistance et l'avis motivé qu'il

r lui avait donné de ne pas persister dans
une -attitude si contraire à.ses intérêts.

-On assurait que Mme Bolo s'était jointe
,aux instances de M0 Albert S-aile pour que
son mari revint sur sa résolution.

Enlin, à sçpt heures du soir, le_ greffier
du ,3e conseil de guerre, le capitaine Thi
bault,''était Informé que c'était fait : Bolo
avait signé son pourvoi. *

Son complice Porchère avait également
signé le sien ; les délais légaux expiraient
à minuit.

Aujourd'hui, ces deux pièces seront entre
Tes mains du greffier en chef du 3e conseil
de guerre et jointes au dossier de la procé
dure, celui-ci sera transmis la seanaine
prochaine aû conseil de revision siégeait

-au Cherche-Midi.
~ Il faudra quelque temps avant que l'af
faire soit en tr état » çt que le commissaire
du gouvernement dresse son rapport .en

.répondant aux moyens de revision qu'in
voquera fa défense pour demander la cas
sation du jugement. On estime qu'il s'écou
lera trois semaines.

- Le conseil se- compose d'un président
"pris parmi les magistrats de la cour d'ap
pel de Paris et de trois officiers supérieurs
aont un ayant le grade de colonel.

Au cas où le pourvoi serait rejeté comme
étant sans fondement juridique, la condam
nation ne serait pa§ encore exécutable car,
comme dans toutes les causes de cette na
ture qui se sont succédé depuis quatre ans;
'l'affaire sera ensuite portée devant la Cour
de cassation bion que le pourvoi soit irre-
oewaible. Bolo pacha sera donc l'hôte de
la prison de la Santé, selon toutes prévi
sions, encore six semaines environ.

Ce que dit M' Albert Salle
Nous avons pu joindre, au cours de la

soirée d'hier, M" Albert Salle, le défepseur
de Bolo, qui nous a déclaré :

__ D'abord, mon client ne voulait pas
-Signer son pourvoi en révision, mai? je
suis arrivé à le décider et maintenant c est
chose faite. Je vais donc remettre les piè
ces à l'autorité compétente, qui statuera^-

» Je ne peux encore prévoir le temps que
cela durera, mais j'ai bon espoir.

» Excusez-moi de ne pas vous en djre
plus pour l'instant, mais, vraiment, ne
puis » Chez M8 Héraud

Nous nous sommes alors rendu, chez Mf
Héraud, le défenseur de Porchère, qui
ïious a donné ces renseignements :

-4- En ce qui concerne Bolo, nou§ dit-il,

LE PROCES BOLO
«•évoqué à la Chambre

Le bruit courait au début de l'après-midi
d'hier dans les couloirs de la Chambre que
l'affaire Bolo 'ferait l'objet d'un débat à
la tribune. M. Emile Constant demandait
çn effet à interpeller « sur les responsabi
lités gouvernementales et les compromis
sions révélées par les débats du procès
Bolo ».

Mais ce débat ne s'est pas produit.
Aussitôt faite par M. Paul DeschaneJ

la lecture de l'interpellation, M. Ignace,
sous-secrétaire d'Etat à la Justice mili
taire, s'est levé du banc, des ministres et
a fait cette brève déclaration

__ Le gouvernement est aux ordres de la
Chambre. Il -fait remarquer toutefois que/,
3'agissant d'unie affaire judiciaire, il convient
d'attendre quels jugement rendu contre Bolo
soit devenu définitif et que le conseil de révi
sion ait statué. Autrement, il y aurait immix
tion de la Chambre dans une affaire judi
ciaire en cours.

M. Emile Constant' a insisté cependant
pooir la fixation à vendredi prochain de
l'interpellation en donnant la raison sui
vante :

— Je n'ai pas l'intention de mettre en cause
l'arrêt rendù hier. Mais' Hes dossiers graves,
qui ont constitué le fond de l'affaire, sont
restés oubliés dans des cabinets ministériels,
il faut dégager les responsabilitéspolitiques :
il n'y a que le Parlement qui puisse deman
der sur ce point des comptes au gouverne
ment.

tt=-
Il n'est pas dçuteax, a répliqué M. Igna

ce, que la Chambré doive être saisie des ques
tions politiques relatives au' procès ; mais,
poàr qu'elle puisse aborder utilement la dis
cussion, les documents en cause doivent lui
être soumis. Or, il« ont été versés au dossier
de la procédure et si, vendredi, le conseil de
révision n'a pas statué, nous ne serions pas
en mesure de les apporter ici.

Suir quoi, à mains levées, la Chambre a
décidé de remettre à vendredi la fixation
de la date de l'interpellation.

"f* " • - •
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La situation financière
politique et diplomatique

Les commissions des Affaires étrangères
et des Finances du Sénat, réunies sous la
présidence de M. P-aytral .assisté de M. de
Selves, ont entendu *M. Klotz, ministre des
Finances, et M. Stéphen Pichon, ministre
des Affaires .étrangères, sur la. situation
financière, politique et diplomatique. Le
ministre des Finances a fait connaîtra
l'importance de la dette de la Russie ; il
a indiqué les mesures à l'étude pour sau
vegarder les intérêts des porteurs de ti
tres. Le ministre des Affaires étrangères
a fait un exposé général de la situation
diplomatique.

. .i .. . H—Pi 0 ——il.
LA HAUTE-COUR

La commission d'instruction de la Cour
de justice, reunie sous la présidence de
M. Monis, a entendu hier M. Richard, an-
cieh directeur de la Sûreté générale, et M.

Tçrrette, contrôleur général aux mêmes
services, et M. Maunoury, hncien directeur
du cabinet de M. Laurent, préfet de po
lice. La commission se réunira mercredi.

ECHOS
Pour faire un cadeau artistique et en même

temps une bonne action, offrez la plaquette de
Max Blondat, d'après la célèbre affiche de -Fo
rain, qu'édite le « Vêtement du prisonnier de
guerre », œuvre rattachée à la Croix-Rouge fran
çaise, 63, avenue des Champs-Elysées.

VVV
Les discours de Wilson, Lloyd George et d'Or-

lando, commentés en son Editorial. •*-* La Paix
de» l'Ukraine et la démobilisation russe. —: Des
Lettres d'Italie, d'Espagne et de Prague {conte
nant des documents interdits par la censure au
trichienne). — Des documents inédits sur les
Empires centraux. — Réflexions de Marcel Sem-
bat. ancien ministre, -i— La Vie syndicale,, de
Joufcsux. — L'Industrie devant la législation de
guerre, le Calcul du bénéfice normal, de William
Oualid. — Le Peuple Français et la Musique de
Nombreval, etc.. etc., et d'autres articles sur les
questions les plus diverses continuent à faire de
l'Europe Nouvelle, 75, rue de Lille, Paris, la Re-
vug la plus complète et la plus vivante du mon
de. L'Abonnement d'un an : 30 fr. ; le numéro de
48 pages, o fr. 73. En vente dans tous les kiosques

NOTRE PISCICULTURE

Le Congrès de îétang et de l'élevage de la carpe

Après quatre années de guerre, nous as
sistons douloureusement au spectacle de
notre détresse alimentaire. Dans toutes les
branches de la production, nous sommes
dans l'impossibilité de suffire par nous-
mêmes à nos besoins, déficit de blé, déficit
de viande, terres abandonnées, cheptels
détruits...

Il est des produits complémentaires sur
lesquels on avait le droit de compter- Ils
font défaut ou ils ont été en partie délais
sés. Parmi ces cultures à, l'abandon, il
convient

(
de citer la pisciculture.

,Si nos cours d'eau étaient aménagés
scientifiquement, peuplés comme ils doi
vent l'être, ils constitueraient une énorme
ressource pour le pays.

Le 28 octobre 1917, je signalais ici même
les efforts <$Iu syndicat central d'aquicul
ture d'Ambazac (Haute-Vienne). Les repré
sentants de ce syndicat relevaient la quan
tité énorme d'étangs que l'on trouve dans
l'Orléanais, la Somme, la Bretagne, les
Landes, l'Auvergne, le Limousin et dé
montraient qu'un hectare d'étang peut
doçner 100 kilos de poissons par année
moyenne. Quelle énorme ressource si l'on
arrivait à ..exploiter tes richesses inutili
sées. C'est du syndicat d'aquiculture et du
voyage organisé par les services commer
ciaux de la Compagnie d'Orléansqu'est née
l'idée d'un congrès et dans quelques jours
ce congrès, patronné par le ministère, tien
dra sa première séance.

Nous invitons tous ceux qui s'intéressent
à l'avenir piscicole du pavs à y prendre
part

Il a pour titre : Congrès de Vétang et de
l'élevage de la carpe ; il sera tenu à P*1-ris, salie du Musée Social, du 18 au 23
mars prochain. Ses deux éminents pro
moteurs, le docteur Roule, professeur au
Muséum d'histoire naturelle, et M. Po
tier, inspecteur principal des services com

merciaux de la Compagnie d'Orléans-, pré
cisent son but. 11 aura pour objet l'étude
des procédés pratiques qui doivent per
mettre d'augmenter la production piscicole
de nos étangs et de procurer à l'alimenta
tion nationale d'importantes ressources
complémentaires.

Le congrès est ouvert libéralement à
tous les propriétaires et exploitants d'é
tangs. On 11e se contentera pas d'étudier
l'élevage lui-même, on y résoudra toutes
les questions de législation, de transport
et de vente.

Dts conférences seront faites par les
plus savants d'entre nos spécialistes, et des
visites seront organisées aux pavillons de
vente des Halles centrales, à aes poisson
neries privées, et enfin aux entrepôts fri
gorifiques récemment installés.

Tous ces efforts, tous ces
t
travaux doi

vent être résumés et codifiés on un volu
me qui deviendra le vacj.e me-cum des pisci
culteurs..

Le congrès aura, nous l'espérons, le
grand mérite de faire comprendre à nos
pisciculteursqu'on n'arrive a des résultats
sérieux qu'en adoptant les méthodes"scien
tifiques. Le temps est passé des cultures
laissées au hasard. Il faut, aujourd'hui,
d'autres procédés. Je ne voudrais pas faire
de comparaisons blessantes, mais lorsque
je regarde la pisciculture telle ouè l'ont
comprise et organisée les Allemands avec
leur enseignement spécial, .leurs labora
toires de recherches partout répandus et
l'immense diffusion des races sélectionnées,
lorsque je compare leur budget au nôtre,
je ne puis m'empêcher de constater que
nous avons bien des étapes à parcourir
avant d'arriver au but que nous devons
poursuivre et atteindre. Le congrès est le
procédé le plus court et le plus pratique.

H. GOMOT,
Président du. Congrès.

Le crime de la rue Trousseau

j .
On arrête deux des auteurs ou complices

de l'assassinat de l'hôtelière

On se rappelle les circonstances du cri
me découvert le 9 février, 16, rue Trous
seau. Un hôtelière, Mme Aigouy, avait été
étranglée chez elle puis dévalisée.

Dès le premier jour, les soupçons s'é
taient po^és sur un couple -habitant 42,

rue Trousseau et qui fréquentait assidû
ment l'hôtelière': le journalier, Alphonse
Pilloy, âgé de 82 ans et la maîtresse de
ce dernier, Pauline Dehacq, âgée de 28

ans.
La rumeur publique accusait nettement

l'homme et la femme d'avoir commis le
crime, mais après une enquête serrée de
M. Barthélémy, commissaire de police, au
cune preaive nç fut relevée contre le cou
ple suspect qui dut être laissé en liberté.
Il y avait cependant une forte présomption
mais qui pouvait aussi n'être qu'une sim
ple coïncidence. Dans la soirée du crime,
Pauline Dehacq était venue prendre la pe
tite Clara Aigouy, fille de l'hôtelière, pour
la conduire au cinéma. On etn inférait as
sez logiquement que la je>une femme avait
ainsi voulu écarter un.témoin accusateur.

L'enquête en était là quand.les deux per
sonnes soupçonnées; jouant la difficulté,
sont venues dans un geste de crànerie qui
les a perdues se livrer elles-mêmes à la
police.

, ,La nuit dernière, l'homme et la feiniQv
se présentaient au cahimet de M. Vallet,
chef de la Sûreté, et lui disaient :

— Tout le monde, dans le quartier, nous
accuse d'être les assassins de la mère Aigouy.
Eneore. ©et apràs midi, Julot a refusé de nous
serrer la main Ça ne peut pas durer comme
ça Alors, nous venons pour que l'on sache
bien que nous ne nous sommes pas sauvés
et que nous n'avons pas été arrêtés parce
que nous sommes innocents. »

Le chef de la Sûreté les félicita de leur
bom mouvement, et, après les avoir gardés
pendant la nfuit. leur posa quelques ques
tions sur. l'affaire. Peu à peu, après de
petites contradictions, l'homme fut obligé
d'avouer qiu'il avait assisté au crime, mais
tous deux se défendirent - vivement d y
arvoir participé.

— C'est un nommé Anatole qui a étouffé
^hôtelière,-déclarèrent-ils, et ils avaient
reçu 70 francs pour ne rien dire. D'Ana
tole, ils ne connaissaient du «este, pas
grand'chose, et ne purent ou ne voulurent
pas donnes- l'adresse.

Anatole existe-t-il réellement ? On le re-
cherche. En attendant, Pilloy est forte
ment soupçonné d'avoir mis, malgré se®
déclarations spontanées, la main à_

gorge de Mme Aigouy, çt il a été, ainsi
que sa maîtresse,- envoyé au Dépôt, à la
disposition .de M. Mprand, juge d'instruc
tion.

- |JT |0 î-,, • - f
Bombardements Aériens

En raison dé l'affluence de plus en plus
Considérable des souscripteurs, le « Lloyû
de France » invite la clientèle à s'adresser
au siège social, 39, rue Cambon, dans
l'Hôtel de la Société Centrale des Banques
de Province, 3" étage (ascenseur), où un
service spécial vient d'être installé t?nt
pour les risques matériels causés par les
bombardements aériens que pour son a§su?
rance « populaire » de dix mille francs
contre une prime unique de vingt panes.

Le régime des restrictions
reste intégralementappHcahie

Voici quinze jours qué le système des
tickete de pain est entré en vigueur à
Paris et dans la banlieue parisienne, et
quoique certains aient paru croire que ce
régime serait provisoire, le ministère du
Ravitaillement dément qu'il ait jamais
songé à revenir sur sa' décision. Au con
traire, les tickets de pain seront mainte
nus jst la carte de pain, ainsi que le décret
du 30 novembre le faisait prévoj.r, sera
généralisée à la date du 1er mars. Dans les
communes où les tickets de pain existent
déjà, de nouvelles feuilles de tickets pour
le mois prochain serout distribuées. Mais
il n'est pas question,, quoi qu'il ait pu ejiêtre dit, de créer, à la date du 1er mars, la
carte ^'alimentation groupant les cartes
des diverses denrées nécessaires à l'alimen
tation et dont nous avions déjà exposé le
mécanisme.

Le ministre affirme la continuité de vues4e la politique de ravitaillement. C'est à
tort, par conséquent, que le bruit a courud'un adoucissement aux restrictions^con
cernant les restaurants. Les heures d'ou
verture dç ces établissements restent fixées
comme suit : 11 heures à 2 heures 30 et
18 heures 30 à 21. heures 30.

La réduction du nombre
des permis de conduire

A la date du 12 janvier les ministres desTravaux publics, de la Guerre et de l'Ar
mement ont pris un arrêté réglementant
les examens au brevet de capacité pour la
conduite des automobiles. Les candidats
mobilisés en activité d° service et igs jeunes
•gens susceptibles par leur âge d'être appelés sous les drapeaux ne pourront plus
passer cet examen.

Au ministère des Travaux publics on
nous déclare que cet arrêté n'a pas pourbut d'empêcher d'apprendre à conduire.
Les élèves-chauffeurs peuvent toujours
prendre leurs leçons comme par le passé.
Le but de la décision de M. Clavedlle est
seulement d'aiiâger les services chargés
des examens de conduite, puisque suivant
les règlements las hommes possédant leur
permis de conduire civil doivent avant
d'entrer dans les services automobiles, su
bir encore un nouvel examen.

Les incidents de la sous-ppefeciure

D'EMBRUN
(Du correspondant du Petit Journal)

Nice, 15 Février. Au sujet des aven
tures qui se seraient passées à là sous-pré.
facturé d'Embrun, l'Eclaireur de Nice dit
que le département des Hautes-Alpes joue
de malheur car déjà au début de la guerre
on situa à Gap 1 histoire d'un espion alle
mand déguisé en femme, alors que le fait
s'était passé en Amérique. Notre confrère
déclare que dans les premiers mois d'hos
tilités, il y eut en effet de singulières cho
ses constatées à la sous-préfecture d'Em
brun et un? enquête administrative fit à ce
sujet toute la lumière, suivie d'une sanc
tion ; mais il ajoute qu'aucun ordre fantai
siste pouvant compromettre la défense na
tionale no fut donné du poste téléphonique
de la sous-préfecture.
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' "le secret"
de la Flamme

deuxième parti?
BASILE JORKI

.
XIII. — (Suite)

bans une serviette do maroquin

— Oh !... je ne te demande encore rien,
Stella, fit Basile,.

, „ .
— Eh bien, moi, je te demandé. Resta

quelques jours là-bas... pour voir ce qui
s'y rjassera et pour venir" me le dire...
! —-

Allons, je veux bien. Je suis un bon
frère et un bon créancier... Mais tu ne
sajs pas ce que ça me coûts...

,j..U y a là-bas une cuisinière q^i $ dfis
Intentions sur moi...

Stella ne put s'empêcher de sourire.
— C'est flatteur, je ne dis pas, ajoutait

le drôle.., mais c'est plutôt gênant...
...Figure-toi -qu'il y a justement dans le

quartier une 4eunc personne à qui j'aime
rais bien faire quitter la rue MuriUo... En
fin... on Terra ça dans quelques jours.

... — Oui, ils dureront, je * prévois, teg
vingt mille francs...

(*) Copyright In tbe United States of Araerlca, by
Paul BOrtn.-.y

Tous droits de reproduction traduction et adap.
tAAÛVl adMCifcl pou* «OU* UAXM.

r— Ah t les femmes... je te l'ai dit...
r» Et puis quand tu n'auras plus un

sou ?
„Il y aura toujours « la surveillance. »

-r- Pour ce qu'elle té rapportait !

t- Ëh 1 on dit que ça se réorganise... que
ça va môme »ur un grand pied..,

Et il prit congé de sa sœur en ajoutant
à part soi :

.
— Et puis je pourrai toujours me met

tre marchand de lettres autographes... Je
n'en aurai môme qu'une dans mon fonds
de commerce... mais ce qu'elle vaudra
d'argent ! Tu verras ça, ma petite.

XIV. Reconquis I

Basile était parti.
Et Stella sç demandait déjà, — avoc

quelle anxiété ! — comment elle punirait
rendre possible une rencontre avec .Gérard.

Oui, c'est une Tençontrs qu'il fallait...
une rencontre qui eût l'air d'un hasard...

Une lettre... ah ! non. C'était le dernier
moyen à employer...

II fallait...
Et elle se lançait dans une confusion de

projets.;, tous plus irréalisables les uns que
les autres...

Elle le sentait bien... et elle s'en irritait...
elle s'en exaspérait...

Ah ! qu'elle avait donc tort de se mettre
aipsi martel en tête.

Pendant qu'elle cherchait vainement,
voilà Erka, tout effarée, oui ouvrait la porte
de son cabinet de toilette :

•— Stella... c'est lui.
/

— Basile encore ?

t- Ah ! bien oui !... Gérard !

— Gérard !
Et la danseuse n'avait eu que le temps

de jouer à c«luj qui reparaissait, t- oh !

sons peine, parcs que c'était presque sin
cère, — une délicieuse scène de défaillance
qui, dès les premières exclamations de joie,
l'avait jetée dans ses bras... et qui venait
de les réunir... les mains dans les mains...
sur cette chaise-longue ou Stella avait été
si malheureuse...

... Où, maintenant, elle savourait l'or
gueil de son triomphe, plus encore que la
douceur de leur réconciliation.

Et, justement, -parce qu'elle savait tout,
elle le laissait parler, tin.idc... crainti
ve... répétant parfois, comme en un rê
ve ;

Ce que je demande, moi.,, c'est ma pe
tite part... ma pauvre petite part d'amour...

Mais lui, aiors :

— Stàlla... il y a un grand changement
dans ma vie...

— C'est vrai... tu es en deuil...
Et, toute frissonnante : .»
-rr Un malheur ?

— Un malheur, oui, niais qui est, hélas 1

dans l'ordre naturel des choses... Ma tante
Amélie...

— Mlle de Lussan ?...
— Elle est morte.
— Oh I

— Et., en même temps...
Il hésita... Et puis, avec résolution :

— Il y a eu entre Mme de Lussan et
moi des froissements... auxquels, ma pau
vre amie, tu n'as pas été étrangère. ï

— Ah ! mou Diau t Qu'ai-ie encore fait ï

Je "prenais cependant si bien garde à ne
plus donner signe de vie I

— Pas assez, faut-il croire.
....D'ailleurs, s'écria-t-il, presque avec

violence, d'ailleurs, il ne s'agit pas de
cela, mais du nouveau mode de vie qui
intervient aujourd'hui entre Mme de Lus
san et moi.

— Que veux-tu dire ?

— Je veux dire...
Et, très pâle... la serrant dans ses bras,.

— comme le buveur d'opiqm-qui sait bien
que le poison dont il s'enivre est' mortel...
mais qui y revient avec délice :\ — Stella... je suis libre !

® —
,Oh !... toi !... toi !...

Encore une foi§, elle lui avait joué une
comédie adorableiment flatteuse pour son
amour-propre... ador&blament délicieuse
pour son amour..,

...Une comédie où elle mettait aussi
tout ce qu'il y avait de sincérité dans son
cœur plëin de lui.

.
• Et il ajouta fiévreusement :

-t- Oui, je suis libre. Ne m'#n demande
pas davantage... Ne parlons jamais plus de
cela...

...Il y a des choses... Ah ! Stella... tant
de choses qu'il faut chasser de ma pen
sée... de mon souvenir...

...Et puis, faisait-il plus fiévreusement
encore, il faut mettre de l'espace, vois-tu,
entre le passé et l'avenir...

Brusquement, voilà qu'il lui demandait:
— Quels sont tes projets, Stella ?

t- Moi... je n'en ai pas... Je n'en avais
plus.,. J'étais dAsâiiDéré&.„

LES LOYERS

Les Commissions arbitrales
Délaissant jusqu'à mardi les articles-re

latifs aux dispositions financières qu'elle
avait abordés jeudi, la Chambre a voté
hier, après une longue discussion et mal
gré de multiples interventions socialistes,
lçs articles 34 à 55 qui instituent les com
missions arbitrales chargées de régler les
contestations entre propriétaires et loca
taires, concernent leur composition et
édictent la procédure à suivre devant elles.

Quelques amendements ont été adoptés
qui ne modifient pas toutefois sensible
ment le texte proposé par la commission
et dont l'un stipule que devant' les com
missions arbitrales « les parties pourront
toujo'urs Être assistées d'un conseil ».

La production du bié
En fin de séance, la Chambre a décidé

de tenir une séance exceptionnelle jeudi
matin pour la discussion des propositions
de loi de MM. Locquin, Compère-Morel et
Rontin, tendant à organiser la production
du blé.

Mardi, suite des loyers.

Crédits additionnels
et douzièmes militaires

Le ministre des Finances vient de dépo
ser sur le bureau de la Chambre, — en
même temps qu'un cahier de crédits addi
tionnels concernant le premier trimestre
de 1918, s'éievant à 135.500.535 francs et
comprenant notamment les sommes néces
saires pour faire face à l'exécution do tria-
vaux militaires, à l'attribution d'une in
demnité de 2 francs aux permissionnaires
de l'intérieur, à l'assistance aux prison
niers de guerre français et à l'organisation
du recrutement indigène dans l'Afrique oc
cidentale, — le projet de loi de crédits provisoires destinés à pourvoir, pendant Je
deuxième trimestre, aux dépenses militai
res ainsi qu'aux dépenses exceptionnelles
des services civils qui n'ont pas fait l'objet
de prévisions dans le budget ordinaire de
l'exercice courant.

Le total das crédits demandés dans e&dernier projet s'élève à 10.255.982.051 fr.,
dont 9.519.Gi2.150 francs sont applicables
aux dépenses militaires proprement dites
et 736.339.901 francs aux dépenses exceptionnelles des services civils.

Les dotations concernant les dépenses
militaires marquent ainsi, par rapport à
celles allouées pour le premier trimestre,
une augmentation de 902.904.165francs qui,
pour une somme notable, provient'des projets de relèvement de l'indemnitéde combat
et des projets de relèvement des soldes et
traitements dont la Chambre a été saisie
au cours du premier trimestre.

Quant aux crédits concernant les dépen
ses exceptionnelles des services civils, ils
sont en diminution nette de 53.729.593 fr.

Les instructions en cours
L'instruction contre M. Caiilaux

Le capitaine Bouchardon, poursuivant
son information, a reçu dans la matinée
d'hier la déclaration dé la femme d'un parlementaire français qui, se trouvant enItalie, eut l'occasion de se rencontrer avecla marquise Ricci, l'amie de Cavallini.
Elle a déposé sur ses relations avec la
cantatrice italienne. .Dans 1 après-midi, l'officier rapporteur aentendu M. Gauthier, commissaire de po
lice de la Ville de Par;s, qui fut, en 1916-
1917, détaché au camp retranché de Pa
ris, service du contre-espionnage, ayant sarésidence à Versailles. Il a fourni des ren
seignements qui intéressent l'enquête ouverte contre le député de Marnera,

Loustaïot-Comby-Hanau
Le lieutenant Jousselin a continué hier

à recevoir les renseignementsque possède
M. de Fougères, vice-consul à Bologne, qui-
a résidé en Suisse et dont le témoignage
offre un intérêt dans l'enquête en cours.
LencÉr-Desouches-Cn. Humbert
L'instruction contre Lenoir, Desouches et

M. Charles Humbert va se trouver retar
dée d'autant ainsi que la seconde informa
tion, celle-ci contre M. Hurnbert seul et qui
eut pour point de déport la plainte de M.
Pierre Lenoir qui reprochait au sénate.ur
de la Meuse de lui avoir remboursé 5 mil
lions 500,000 francs avec l'argent de Bolo
et de lui avoir fait payer 5,500'francs des
tinés à Miniir pacha.

'A l'origine, M. Pierre Lenoir était partie
civile, ipais depuis que M. Drioux, juge
d'instruction, s'est dessaisi de ces dossiers
pour les remettre à la justice militaire,
force a été à M- Lenoir de se retirer, la
justice militaire n'acceptant en aucun cas
dé partie civile. Le gouverneur militaire
exerce dans'cette circonstance l'action publique, et comme, d'autre* part, cette plain
te n'a jamais été'instruite, même par M.
Drioux, il n'était pas possible de la laisser
sans-examen. Ainsi que nous l'avons dit,
le sénateur de la Meuse, qui a protesté
contre les imputations de Pierre Lenoir,
a subi le premier interrogatoire de foime
en présence de son défenseur, M» Moro-
Giafferi. ,
L'affaire du « Bonnet Rouge »
Le lieutepant Bondoux, qui poursuit

l'enquête de l'affaire du Bonnet Bouge qui
touche à sa fin et qui pourrait venir de
vant le conseil de giierre dans un mois environ, entendra aujourd'hui Jacques Lan
dau.

...Tandis que maintenant ! Ah ! je renais, je vis... je veux redevenir belle...
jalousée... acclamée, Gérard, mon Gérard,
pour que ta Stella te ;oit nlus précieuse
ai encore plus chère...

4- As-tu des propositions ?
—„Toujours... tu le sais bien...
— Pour où ?

-t Tiens... vois...
.Elle'avait couru à son petit bureau...

Elle en revenait avec des lettres plein
les mains... des lettres d'imprésarios...

Il y jeta les yeux.
— Eh bien... cehii-là qui t'a écrit plu

sieurs fois... pour l'Amérique du Sud... si
nous y allions ensemble...

— Âh ! ce serait divin !... Mais...
Elle s'était interrompue avec un geste

d'effroi... j
— Quoi donc î
— Tu sais bien... Tu m'as dit unjour, — jamais je ne l'ai oublié, — l'exisr

ton ce d'une femme comme moi... elle est
si follement coûteuse...

— Eh ! que m'importe 1 Je suis plus
riche que je ne l'ai jamais été.

— Oh !

— C'est une immense fortune que m'a
laissée ma Êante de Lussan... Stella,
quand partons-nous ?

— Ah I mon amojir, quand tu voudras.
^

' Tout de suite... Le temps de boucler
nos valises...

— Après-demain si tu veux.. Je t'aime...
je t'aime 1

Et lui, avec un profond... un lamentable
:
Soupir:

^ — Oui. aime-mai. Stella, car le n'ai d]u#
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Le retour à la terre

Comme tant d'autres, Raymond Sangrin,
fils de^paysans, dédaigna Je travail de la
terre. .Intelligent et adroit de, ses mains, il
partit pour la ville, au sortir de l'école, et
devint un bon ouvrier d'usine, section quasi
artistique de la gravdre sur métaux. Néan
moins. le fond de sa rusticité ne s'altéra pas
trop et il aimait à revenir au village.

Il faut dire qu'il y était attiré par les
beaux yeux bruns de son amie d'enfance,
Jeanne Lureau, une petite fermière de dix-
huit ans, qui remplaçait vaillammentsa pau
vre maman, trop tôt partie pour le grand
voyage.

Jeanne et Raymond s'aimaient de r.et
amour qu'on ne rencontre guère qu'aux
champs. Les maîtres tout seuls, i!s eussent
vivement dérangé le maire et le curé. Oui
mais, ii y avait le père Lureau !...

D'abord, sa fille était bien trop riche pour
le petit Sangr.'.: t #

Et puis, aigri par l'abandon rîê -son fils- •—de beaucoup l'aîné de Jeanne qui s'en
fut au chef-lieu manger la part de succession
de sa mère dans un commerce de vins et
qui mourut aux colonies en essayant de serefaire, il traînait une sourde rancune con
tre la destinée-, les choses et les gens.

L'occasion d'une rencontre dans un che
min creux s'étant offerte, Raymond ossdire qu'il aimait Jeanne :et...

Lureau l'arrêta net. ; ;
— Mon garçon, inutile de pousser plus

loin. Tu vçux ma fille pour ['emmener à -aville. Eh bien ! non I Ta gueuse de ville
m'a déjà volé rnon fils. Elle ne me volera
pas maille, ça j'en réponds !

Les amoureux, navrés, durent se rési
gner à attendre des jours meilleurs.

Hélas J ce fut la guerre qui vint et soncortège de malheurs.
Le pèr_e Lureau s'épuisa à vouloir quand

même soigner ses champs comme d'habi
tude, seul et ne pouvant compter que surl'aide de Jeanne, courageuse comme toutes
les femmes et les fuies dé nos laboureurs
soldats.^ Deux années de travail acharné eu
rent raison de ses forces amoindries et uneterrible maladie de* la moelle épinière ie
cloua sur son lit au commencement de l'au
tomne... Ses terres ? Comment ses terres
étaient-elles cultivées ? Qui labourerait ?
Qui ensemencerait ? Qui ?...

Alors doucement, sa fille lui remontrait
qu'elle avait trouvé un soldat réformé pourconduire les chevaux, que les labours et semailles se faisaient bien en teimps -utile.

Il n'en croyaL rien, convaincu que Jeanne
le trompait pour qu'il ne se tourmentât pas.

A la fin de mars, un peu de mieux étant
survenu, il voulut, malgré la défense du
médecin, quitter son lit et sortir dehors,
soutenu par sa fille. Ses torres étaient grou
pées autour de la ferme ; la visite ne serait pas longue^

Tout de suite, Lureau tomba en arrêt de
vant une pièce de blé d'hiver de belle venue.

— Hé ! Beau blé ! La terre est propre.
Pas de négligences aux tournailles.

•
Celui

qui a fait ça est un bon laboureur.
Bien^ préparées les terre: à betteraves.

Les blés de printemps commençaient à le
ver, les avoines aussi.

.Le regard de Lureau "brille. Il respire
mieux. Sa fille a dit vrai'.'Son bien n'est pas
en souffrance.

— Et c'est un réformé qui travaille com
me ça ?

— Qui, père.
— Ah I Où est-il ?t Çe l'autre côté du petit bois. Il donne

line façon à la pièce des Sablons pour y plan
ter des pommes de-terre au mois de mai. •Lureau vouljjt aller jusque-là. En effet, le
charretier conduisant deux beaux chevaux
luisants dé santé, attelés à un train de her
sés, S 'avançait de leur côté. Tiens, c'est anmanchot ! Son hras droit est remplacé par
V

•
appareil à crochet. Tout jeune encore...

Mais ?... Lureau en croit-il ses yeux ?...
— Mais c'est Raymond ? Raymond San

grin!...
;

— Oui père, répondit Jeanne en rougis-
sant. Blessé, il a voulu passer sa convales
cence dans un centre d éducation agricole.
Alors, me sachant dans l'embarras, il s'est
offert et...

— Et tusl'as accepté. Tu y tiens donc en
core à ce Sangrin, malgré son bras de
moins ?...

.— Oui... encore... Davantage même.;, à
cause de cela !... "

Et la jeune fillè, toute frémissante, leva
sur son père le clair regard de ses yeuxbruns où brillait ùrié flamme d'orgueil.

Raymond arrivait deyant eux et les saluait d'un bonjour alerte quoique sa voix
tremblât un peu.

— Mon garçon, dit !e fermier en posant
sa main amaigrie suf l'épaule du jeuae
homme, tu es revenu à la terre par un rude
chemin ! A la manière dont tu l'as soignée,h vois que tu Faimes maintenant. Va, elle
ne te sera pas ingrat*» ! Je vas vous la laisser
en toute confiance à tous les deux. Embras
sez-vous et jurez-moi que vous ne l'aban
donnerez jamais; ni vous, ni vos enfants !

— Jamais ! s'écrièrent-ils avec un bon
heur indicible.

».
Louis Lét&ng,

que toi au monde... Pour moi, tu remplace*
tout... Alors... fais-moi oublier ce que 18perds...

,...Fais-moi oublier que i'ai laissé là-ba»» petite, créature chérie... Aime-moi...
aime-moi bien, Stella !...

Et elle en un farouche transport :
— Si je t'aime !... Ah ! tu Je sais bien quaje t'ai toujours aimé... jusqu'au crime l..*

Le surlendemain^ Basile reparaissait ru#Pergolèae.
Comme d'habitude, il demanda Erka.
Il y avait dans l'hôte] un désordre inu

sité... on voyait des malles ouvertes... onmettait des housses... Là-bas, on déclouait
un tapis.

— C'est donc toujours toi 1 dit, en La
voyant, Jg. moricaude.

— Oui, mais ne perdons nag notre temps.,
je suis pressé. Stella est là ? r

— Elle y est, oui.
-— Dis-lui que j'ai à' lui parler... que c'est

grave... Et au trot, Erka, au trot.
Et elle qui préparait déjà tout pour c«départ inattçndu... elle qui flairait, — andépit du mutisme de sa maîtresse — quoies,chose3 imporUuites... relatives à ce dé

port peut-être.,, &e tramaient entre Stella!
et Basile, — elle courut prévenir la dan»
seuse.

— Oui, faie-le entrer.

PAUL QERTNAY,

(A suivre.i



L'AlietnaLgReet l'Autriche

d'accord
contre les Maximalistes

(Du correspondant du Petit Journal)
Z<urich, 15 Février. — D'après le Berliner

* Tageblatt, la conférence militaire au quar
tier général allemand a eu le résultat sui-

-•vant :

.. le traité d'armistice avec la Russie était
destiné à préparer la paix. Ce traité
n'ayant pas*rempli son but est tenu' main-

/ tenant pour'caduc et l'Allemagne se consi-
- dère comme libre de prendre telles mesu

ras qui paraîtront nécessaires.
Les Soviets approuvent Trotsky
Petrograd, 15 Février. — Hier, à la ses

sion du comité central exécutif de tous les
Soviets russes, le président de la déléga
tion de paix, Trotsky, a fait un rapport
sur les résultats des négociations de Brest-
Litowsk. Tous, y compris le groupe des
représentants de l'opposition, ont reconnu
que la décision du conseil des commissai
res du peuple avait été- des plus correctes
et ont exalté le résultat qui avait créé une
nouvelle situation internationale. Presque
tous les orateurs de la majorité et de l'op
position ont exprimé l'avis qu'une offensi
ve allemande contre la Russie était impro
bable, mais ont estimé qu'il fallait se gar
der d'un optimisme exagéré. Au cas d'une
nouvelle offensive, le devoir de tous les ci-

_
toyens, d'après tous les orateurs, serait
d'y répondre par une défense héroïque et
décisive.

La session s'est terminée par- le vote
d'une résolution approuvant entièrement
la conduite de la. délégation à la conférer
ce de Brest-Litowsk. — (Radio.)

L'Autriche à la veille
d'une crise parlementaire

Bâle, 15 Février. — On mande de Vienne
à la Gazette de Francfort :

« La situation politique ost toujours aus-
eî trouble. Les Polonais persistent dans
une opposition violente. Le changement de
gouvernement ne modifierait en rien la
situation, car les Polonais garderaient la
même attitude à l'égard d'un autre minis
tère.
-_,M. Korosec, président du Club Sud?
Slave, a eu hier avec M. Seidler un en
tretien à la suite duquel on disait à la
Chambre que les députés sud-slaves ne
'ont également preuve d'aucun sentiment
Ig conciliation. Comme on ne voit pas
comment le budget pourrait être voté,
^opinion se répand de plus en plus que
es difficultés actuelles aboutiront à une
..irise de Parlement.
Grande bataille autour de Kîeff
Zurich, 15 Février. — La Reichspost ap-

'yrénd qu'un télégramme est parvenu hier
tu ministère autrichien des Affaires étran
gères dans lequel le président du gouver
nement ukrainien Holoubowitflh annonce
fu'une grande jjntaille a lieu à Kieff de-

-quelques, jours et ; qu'elle semble se
iessinér en faveur, des .Ukrainiens, Kieff
ust entourée de toutes parts paroles 'trou
ves ukrainiennes,-commandées par le mi
nistre de la Guerre Doteljura.

,Les troupes austro-hongroises
occupent Brcd^

Bâle, 15 Février,
-t- On mande de Vienne,

tn. date du 15 :

L'empereur a reçu hier la délégation au
trichienne, retour de Brest-Litowsk.

Conformément au traité conclu avec
Vlikraine, lès troupes austro-hongroises
-if. ' entrées hier à Brody. La dernière ville
il?; ortante de la Galicie orientale fait ainsi
retour à l'Autriche-Hongrie.

Brody, d'une population de 25.000 fîmes est
«n grand centre commercial de la Galicie
orientale (Auiriche-Honffrie) à 40 kilomètres
N.-N.-E. de Zloczov et L j 10 kilomètres. E.-N.-E.
de Lemberg.

Le Cabinet roumain
n'est pas encore formé

Bâle, 15 Février. Une dépêche de Jas-
sy, via Vienne, en date du 15, dit que le
général Avurasco n'a pas encore achevé la
formation du cabinet.

L'ennemi, exigerait

une capitulation entière
Amsterdam, li Février. —- M. Jladosla-

tDff, président du Conseil bulgare, est arri
vée-Berlin,vexant de Brest-Litowsk. Dans
une interview accordée aux représentants
de la presse, il a déclaré :

.« Les empires centraux insisteront pour
Obtenirune capitulationentière désarmées
TGumaines. Ce n'est qu'ensuite qu'ils con
sentiront à déclarer en quels termes on
peut accorder certaines garanties à lajîou-
•flianie. »

Le corps diplomatique proteste
contre les spoliations boichevikistes

Petrograd, J.3 Février. — (Retardée- en
transmission';) Trotsky et les membres
ute- lji délégation de paix sont rentrés dans
Ja matinée à Petrograd.

,if. Francis, ambassadeurdes Etats-Unis,
4floyen du corps diplomatique, a fait re
mettre aux Affaires étrangères"la. note sui
vante dont les termes ont été arrêtés hier
par tous les membres du corps diplomati
que, alliés et neutres sans exception.

« Afin d'éviter un malentendu, à l'ave-
nir, les représentants à Petrograd de tou
tes les- puissances étrangères déclarent
iqu'ils considèrent les décrets au sujet de
fia répudiation des emprunts de l'Etat rus
se, de la confiscation des propriétés de
'toutes sortes et d'autres mesures analo
gues, comme sans valeur. En ce qui ton-
<ceme leurs nationaux, lesdits représentants
se réservent le droit de réclamer à l'heure
voulue au. gouvernement russe des dom
mages et intérêts pour toutes les pertes que
ces décrets pourront apporter, à leurs na
tionaux. »

Les neutres vont protester
centre l'annulation de la dette russe

L» Haye, 15 Février. — Répondant à
"Uner question posée par- un député à la
seconde Chambre des Etats-Généraux re
lativement it l'annulation des dettes étran
gères J»ar la Russie, M. Loudon, ministre
les /îK'airos

•
étrangères, a déclaré que le

gouvernement avait proposé aux autres
gouvernements neutres d'agir conjointe
ment p.our protester à Petrograd contre
la décision wise/ à ce sujet. Il a ajouté
que l'Espagne adhérait, en principe,à cet
te proposi^on.

,Les répouses de la Suisse et des pays
Scandinaves goiit atterî4ues sous neu-.

La tsemiqu
contre

fimpudence allemande

Texte de la protestation
-

des députés et sénateurs beiges
(Du correspondant du Petit Journal)

Le Havre, 15 Février. — Les députés et
sénateurs belges, -demeurés en pays en
vahi, ont adressé à von Herlling, le chan
celior allemand, une fière protestation con
tre la prétention des quinze personnes
qui cotaposent le soi-disant « Conseil des
Flandres » de parler au nom de la Belgi
que. Le document débute par le rappel des
promesses cent .fois faites par l'Allemagne
de ne pas s'immiscer dans la politique in
térieure des autres pays.il continue ainsi:;

Représentants légaux de la nation, nous
avons pour devoir de dissiper toute équivo
que et de .n'admettre

.
aucune usurpation de.

pouvoirs. >
Le soi-disant Conseil des Flandres ne dé

tient en Belgique aucun, mandat public ; il
est étranger à nos institutions constitution
nelles ou légales, il est né on ne sait com
ment, par la volonté d'on ne sait qui. Actuel
lement encore, sa composition exacte,

, son
rôle et ses fonctions sent, eu grande partie,
inconnus. En vain se réclamerait-il d'une au
torité de fait ou de quelque considération
morale dans le pays. Il n'en possède aucune,
Quelle valeur pêut-on attacher dans ces conditions aux déclarations et aux" actes, d'un
groupèrent sons pouvoir ni titre-légal et
qui n'emprunte une importance apparente
qu'au fait que grâce à la censure de la pres
se et aux disposition^ restrictives du droit
de réunion et d'association, il a seul la pa
role et présente comme il l'entend ses actes,
ses. manifestations et l'accueil que l'opinion
leur fait.'..

Les députés et sénateurs attestent par -leur
signature au bas de cette protestation qu'ils
repoussent toute atteinte à nos institutions
nationales et certes on ne pourrait légitime
ment préférer, aux mandataires légaux de la
nation les maniféstations de gens sans man
dat qui, tous eu presque tous, Qnt-accepté
de l'administration allemande en Belgique
nomination, promotion, traitements. 1 : s

Et les protestataires de conclure par cA
appel éloquent, non à la bonne foi, mais à
la raison du chancelier :

Que penseriez-vous, que penserait tout Alle
mand patriote si une partie de l'Allemagne
étant occupée,. il se trouvait des Allemands
pour réclamer l'aide de l'ennemi en vue de
diviser l'empire et renverser sa Constitution î

Excellence, nous n'avons pas à préjuger
la. politique- que votre gouvernement suivra
en cette matière, mais contre les actes de
ceux qui, en pleine guerre, essaient de dé
chirer leur pays meurtri, nous entendons,
nous, représentants légaux de la 'nation, éle
ver une protestation énergique et indignés.»
Nous leur contestons absolument tout mandat et tout droit quelconque d'agir au nom
du pays, ou de parler au nom de tout ou;,partie de nos populations. .

Le Kaiser intangible

(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 15 Février. — On se souvien*

qu'au cours du procès de "M? Vuille, ce der
nier a\ait cloue au pilbri le-kaiser et ses
soudarjls.- On- apprend officiellement aujourd'hui que le Conseil fédéral sûissé'a
fait exprimer par le ministre de Suisse à
Bgrlin ses vifs regrets pour les injures pro
noncées par l'accusé au cours des débats.

La Conseil fédéral regrette égalernent~cjue
ie président du tribunal n'ait adressé un
idâme à l'accusé que le jour suivant.

Cette décision est vivement commentée,
car on remarque que le tribunal fcdural
est la plus haute autorité du pays et que
le Conseil fédéral lui-même doit se soumettre à ses arrêts.

— R.

Les permissions pour « brisques ))

MM. ^Durandy et Ossola, députés, de
mandent par proposition de résolution à
la Chambre d'inviter le .ministre de la
Guea-®e à faire accorder aux mobilisés un
nombre <-supplémentaire de jours de per
mission par an égal au nombre de brisques
qu'ils ont le droit: de porter.

Après le procès

Conséquences de la condamnation
de Cavallini

Rome, 15 Février. — La condamnation
à mort de Bolo et de Cavallini a produit

•
ici une vive impression. Bien qu'à l'égard
de ce dernier, la sentence rendue par
conseil de guerre de Paris ne puisse pas
Ctre appliquée, puisque

^

Cavallini a été
jugé par contumace, et <rùe les traités in
ternationaux ne prévoient" pas l'extradi
tion en pareil cas, on estime toutefois que
cette sentence est destinée à avoir uno
grande répercussion auprès du tribunal
militaire qui sera appelé à juger «l'affaire.
•

Les milieux politiques remarquent que
•les débats du procès Bolo ayant fourni la
preuve que Cavallini a touché de l'argent
de l'Allemagne par l'intermédiaire de l'ex-
khédive, la. tâche de la' justice italienne
consistera spécialement à établir que Ca-
valiini a reçu .ces fonds lorsque l'Italie
était déjà en guerre avec l'Allemagne, et
qu'ils les a employés pour des entreprises
portant préiudice aux intérêts du pavs.- (Radio.) ' '

Une lettre de M. Caseila
Dans sa plaidoirie, M0 AlbeTt Salle fit

allusion au rôle de M. Caseila en des ter
mes contre lesquels ce dernier proteste.
Dans une lettre adressée à la presse,' M.
Caseila déclare qu'il n'est ni un policier,
ni un salarié, mais un journaliste à qui
une enquête dû reportage fit découvrir
les fils d'une organisation redoutable
qu'il était de son devoir de patriote de
signaler à notre ambassadeur à Berne,
et il-ajoute :

.Enfin, il est permis à M» Salle d'ignorer
que, réformé d'avant guerre, je me suis en
gagé un des premiers et que, je porte l'insi
gne des blessés. C'est après 'dix mois d'hô
pital que je suis parti pour la Suisse, où j'ai
fondé l'Association des correspondants de la
presse allïOe, dont je suis aujourd'hui le pré
sident. .Je tiens à faire remarquer c?n outre que,
d'après les journaux, une confusion regrettable j*eut s'établir au sujet de l'origine de
Certaines pièces versées au dossier. Je ne
suis l'auteur que du rapport Caseila, qui eut
trois éditions successives et chaque'fois aug
mentées. Aucun document — non annexé à ce
rapport — n'émane de moi. La note qui dis
crédite Voussouf Saddik est anonyme ; la
lettre qui propose d'acheter à celui-ci-ses do
cuments en ménageant des personnalités com
plices fut envoyée par un méprisable in
connu.

M. Caseila termine en disant que son
enquête a été faite avec la plus scrupu
leuse conscience et qu'elle lui a mérité les
félicitations publiques, du lieutenant Mor-
cet'et d.u capitaine Bouchardon,

- Violents bombardements

en Champagne et en Lorraine

COMMUNIQUESFRANÇAIS
15 Février, H lièvres.

Nos détachements ont pénétré, dans les
lignes allemande&aunord-est de Courctj et
ont ramené une douzaine de prisonniers et
une mitrailleuse.

En Champagne, la lutte d'artillerie s'est
maintenue assez vive toute, la nuit, notanu
ment dans le secteur- de la butte du Mesnil.
Le chiffre total des prisonniers que nous
avons faits sur ce point au cours de notre
opération du 13 février, est cîe 177.

Sur la rive droite do la. Meuse ej. en
Woëvre, nuit marquée par tla violents
bombardements.

.lin Haute-Alsace, nous avons arrêté une
tentative de. çpup de main ennemie dans la
région au nord de Seppois.

15 Février, 23 heures.
Actions d'artillerie assez violentes dans

quelques secteurs sur la rive droite de 'ta
'Meuse, en Voëvre et en Haute-Alsuce.

Deux .détachements ennemis qui ten
taient d'aborder nos lignes sur le front du
Bois Le Chaume ont été arrêtés par nos
feux.
Gares bombardées par nos avions
Officiel français. — ^5 Février, 14 heures:

Dans la nuit du 12 aiï 13 février, nos
escadrilles ont lancé 4.50Q kilos de projec
tiles sur les gares de Thionville, Confions,
Chambleij, Metz-Sablons ; des incendies et
des explosions ont été constatés dans les
gares de Chambley et de Metz-Sablons.

' Activité-d'artillerie
sur le front anglaiè

* 15- Février, après-midi.
L'artillerie ennemie s'est montrée très ac

tive, à la tombée de la nuit, contre notre
première ligne,dans le secteur de Quéant.

Bien d'importantà signaler en dehors de
rencontres de patrouilles vers Lens, au
cours desquelles nous avons fait des pri
sonniers.

Hier matin, un coup de main allemand
sur un poste belge à l'est de Merkhem a
été complètement repoussé. '

Février soir.
Ce matin une de nos patrouilles a sur

pris à l'est de Loos, un groupe de travail
leurs allemands qu'elle a dispersé avec de
grandes pertes sous le -feu de ses mitrail
leuses.

t
.

Sur d'autres parties de notre front nos
patrouilles ont fait de nombreux prison*
niers. \

L'artillerie ennemie s'est montrée dans la
journée plus active que de coutume entre
Gouzeaucourt et la Scarpe ainsi que dans
le secteur de Lens. Il y a eu également
quelque activité la nuit dernière et aujour
d'hui au nord-est d'Yprès.

Nouvelle progression anglaise
'.en Palestine

Londres, 15 Février. — Communiqué officiel
derPaîBStiHë™: '

Noirs avons, avance notre ligne le li février
sur un front de 6 milles, d'une profondeur de
2 milles, des deu£ côtés du village de Muth-
mas, à 11 i/iilles 1/2 au nord-ouest et au nord-
est de Jérusalem.

Nous, n'avons rencontré qu'une faible résis
tance.

.
ITALIEN

nome, 15 Février.
r— Commandement suprême :

Sur tout le front, activité combative modé
rée. Notre artillerie a exécuté d'efficaces ac
tions de harcèlement contre des travailleurs
ennemis dans le val Giuûicarie et des échan
ges de fusillades ont eu lieu entre patrouilles
dans le val Lagarina.

ARMÉE D'ORIENT
•

14, Février,
r— A l'ouest du Vardar, deux

coups de maia tentés par -l'ennemi sur nos
positions ont échoué complètement.

LES TRÎBUNAUX
La distribution des secours

aux réfugiés
M. Paul Farque, prévenu d'avoir, distribué

des secours aux réfugiés.-du vingtième arrondissement,' ulors qu'il était secrétaire du
maire, M. Karcher, et d'avoir de sa main,procédé a des émargements, fut condamne,
en avril dernier, à un an de Drison. Il fit
appel de ce jugement et l'affaire est revenuedevant la 9° chambre de la Cour. 11 déposa
des conclusions d'incompétence en raison des
faits.de faux-qui lui étaient reprochés. La
Cour a accueilli ses conclusions commefondées et a annulé le jugement correction
nel. - -L'affaire reviendra sur appel du ministère
public devant la cour d'assises*pour être solutionnée.

Nouvelles judiciaires
—- Sur la demande ,d>e son défenseur, Su-

dalca, M. Zoubreslti, qui avait été mis en état
d'arrestation sous l'inculpation d'accapare
ment des sucres,' a été remis en libecté provisoire par M. yPradet-Belacle, juge d'instruc
tion.

.
"' -

Pour avoir retardé la livraison de
100.000 couvertures de laine et oe CO.OOO paires
d4 chaussettes dont H wait obtenu la .com
mande par l'Intendance militaire. M. Payen,
agent d'assurances, vient de comparaître de
vant le l®r .conseï' de guerre de Paris. Il aété acquitté après plaidoirie de M0 Le Dentu.

DES TORPILLEURS BpÇHES
coulent sept chalutiers anglais

dans le pas de Calais

§0 enfants brûlés vifs au Canada

Londres, 15 Février. — Lee journaux du
soir publient la déipMi'e suivante de
Montréal

:
Un incendie a éclaté la nuit dernière

dans le couvent de Grey. 50 enfants ont
péri dans les flammes.

500 soldats blessés logés aux étages in
férieurs des bâtiments ont cobpéré itéroï-
quement avec les soeurs pour sauver les
enfants.

On déclare que le nombre des victimes
atirait été» beaucoup moins étevé si l'alar
me n'avait,pas été retardée par les sœurs
qui avaient cru être à même de maîtriser
le sinistre sans assistance. — (Havas).l'institutrice" "

HELENE BRION

L'institutrice Hélène Brion, inculpée de
propagande anarchiste et pacifiste, a été
interrogée hier pajr le capitaine LSrcher,
rapporteur au 1 er conseil do guerre. Elle
a été confrontée avec son coinculpé Mouf-
flard et des institutrices, ses collègues, qui
ont été témoins des propos alarmistes qui
lui sont reprochas. Malgré ses protesta-
tions, car elle se déclare consciente -et res
ponsable de ses actes,, elle va être l'objet
de l'examen de trois médecins aliénistes
commis par le Parquet militaire pour dire
si son cas ne relève pas d'un état morbide,,

'Londres, 15 Février. — L'Amirauté purblie le communiqué suivant :
.

" '
Ce malin, vers une heure, une flottille

de grands contre-torpilleurs ennemis a ef-,
fectué une rapide incursion dans le pas
de Calais contre nos bateaux de patrouille
occupés à chasser un sous-marin qu'ils
:avaient aperçu au cours de leur patrouille.

La flottille a, coulé les chalutiers Jaracs-
Pond, Jamie-Murray, CIover-Bank, YV.-E1-
liott, Cosmos, Silver-Queen, Veracity et
Christiania-Craigh. Après avoir coulé cesbateaux, les contre-torpilleurs ennemis ont
regagné- rapidement le norâ avant qu'au
cune de nos forces n'ait pu les attaquer:

' iiâjw t, iimL'Angleterre menacel'Allemagne de représailles
Londres, 15 Février. — L'agence Router

apprend que le ministre de Hollande' à
Berlin a remis, le 12 février, au gouverne
ment allemand une note dans laquelle le
gouvernementbritannique avertit'l'Allema
gne de sa détermination d'exercor des représailles si les officiers aviateurs britan
niques, le capitaine Schalz et le lieutenant
Weckey sont forcés de purger leur con
damnation à l'emprisonnement, peine qui
leur a été infligée pour avttir jeté des bro
chures dans les lignes allemandes.

La réponse n'a pas encore été reçue.
Si les représailles deviennent çécessai-

Tes, elles commenceront le 12 maïs.

Quintuple exécution en Grèce

.Athènes, 15 Février. — Un communiqué
.anjapnee que l'exécution des lieutenants
'&a'âsêuloupoulos, Smyrneos et Sîaicos. de
l'adjudant Coudouros et du réserviste
Matzinos. condamnés à mort & la suii,e de
la sédition de Lamia, a eu lieu hier après-
midi,,à quatre heures. — (lladio):

LES NOUVEAUXIMPOTS

CE QUE DIT

La commission de législation fiscale de
la Gha'mbre, réunie sous la présidence de
M. Alexandre Varenne, a adopté à l'una
nimité moins deux abstentions la résolu
tion suivante présentée par MM. Renard,
Vincent

-
Auriol et Tournan :

« La commission de législation fiscale,
après avoir procédé à un examen d'en
semble du nouveau projet, d'impôts déposé
par le gouvernement, constate que ce pro-jet^institue plus de 300 millions d'impôts
indirects pesant sur la consommation et
aggrave ainsi la mauvaise répartition des
charges fiscales'et le défaut d'équilibre en
tre; les contributions directes et les contri
butions indirectes.

» Affirme l'urgente nécessité d'un plan
d'ensemble qui mettra fin à la pratique
des impôts improvisés et demande au gou
vernement de eaksir à bref délai la Cham
bre des députés d'ur. programme général,
financier et économique, pour faire face
aux charges de prochains budgets. »JuEils-décide d'examiner «'il est possible
'd'.assurer lequilinre du budget de 1918.par
Jla maïPfatioa de 'l'impôt" sur'le' iwenu,'par
l'établissement de monopoles ou de régies
intéressées sous le contrôle de l'Etat.

La vente du pain de fantaisie

M. Victor Boret, ministre de l'Agricul
ture et du Ravitaillement, a reçu, hier
matin, M. Levasseur, député de la Seine,
qui- a appelé son attention sur les abus
auxquels pourrait donner lieu la vente du
pain de fantaisie qui, aux termes du décret
du

.
12 février, 1918,. reste autorisée sous

deux formes : le petit pam et le pam long
roulé de 700 grammes au moins.

M, Levasseur a signalé que depuis quel
que temps, certains boulangers rédui
saient la fabrication du pain 4e consom
mation courante pour augmenter çellb du
pain de fantaisie do-nt le prix de vente
est plus élevé. Une telle, pratique, si elle
se généralisait, empêcherait la public de
pouvoir S 'approvisionner en pain ordinai
re et aboutîi-ait en fait a augmenter consi
dérablement le prix du pain.

Le ministre de l'Agriculture et du Ravi
taillement a fait remârouer a l'honorable
député aue la vente du pam de fantaisie^ne
peut avoir lieu a la piece cru'a la çondition.
que la boulangerie soit approvisionnée en
pain de consommation courante. Dans le
cas contraire. 1'ac-heteur est en droit d'exi
ger que le pam de fantaisie lui soit vendu
au poids et au prix du pp.m de consomma
tion courante.

, -
Cette prescription, qui figurait déjà dans

le décret du 30 novembre 1917 a été reprise
et préciser, par le décret du 12 février
1918, elle est désormais sanctionnée^ par
les peines correctionnelles de'la loi du
10 février et des instructions ont été don
nées pour que son application soit stric
tement assurée.1

Si donc les abus précédemmentsignalés
venaient à se produire et s'il arrivait que
la clientèle ne trouvât pas à acheter du
pain de consommation courante, ou, à dé
faut de ce dernier, à se faire livrer le pain
de fantaisie au poids et au prix du pain
de consommation courante, il y aurait
lieu' d'envisager des mesures de nature à.
protéger le public contre des exigences
abusives.

,Les boulangersont été prévenus que 1 au.
toTisation de fabriquer ces pains de fantai
sie ne devait pas aboutir à faire disparaître
le pain de consommation courante. Leurs
svndicats ont pris d'ailleurs l'engagement
d'insister auprès de tous leurs adhérents
pour que les abus dont on s'est plaint ne
se renouvellent plus.

Les ouvriers confiseurs atteints

par la fermeture des confiseries

Le Conseil syndical des ouvriers confl-,
seurs vient d'exposer, dans une longue let
tre, ses revendications au ministre du Ra
vitaillement au suiet du projet de_ loi éta
blissant clés restrictions et des interdic
tions formelles contre le libre ^exercice de
certains métiers de l'alimentation..

L'interdiction portapt sur la défense
formelle de fabriquer ou de vendre cer
tains produits de confiserie a pour résul
tat immédiat le renvoi des ouvrières et ou
vriers ; la plupart de ceux-ci furent congé
diés sans indemnité de délai-congé, les pa
trons, en présence du décret, ayant argué
du cas de force majeure.

Le Conseil syndical s'émeut poiy tous
les camarades "mis sur le pavé.. alors que •
parmi ceux-ci un grand nombre ayant
payé leur dette à la patrie, sont décorés
de la médaille militaire ou de la croix de
guerre.

. , *
En terminant, le Conseil syndical de

mande au ministre d'examiner la situation
de 'Ceux qui vont, se trouver touchés par
suite de l'application-du décret,

LA CONDAMNATION DE BOLO
lOliRNAt'X AMÉRICAINS.

De la Tribune :
.

" Clemenceau a tenu sa promesse de mener
une campagne à outmiiee contre tous les traî
tres. La condamnation de Bolo est le premier
fruit de sa politique. Bolo mourra parce que
la France a maintenant un gouvernement, ré
solu à renverser la corruption et à punir le.
crime, si formidables que soient les relations
politiques du criminel. Les autres procès vont
suivre"

: attendons-en les résultats avec con
fiance. La France qui atré l'épée est prête
à frapper.

Du World :

La condamnation est un triomphe pour le
courage et la vigueur du ministère Clemen
ceau.

.
Du Sun :

La France s'est bier. acquittée de sa tâche
et a prouve'au delà de tout doute la compli
cité de Boto. Ces întnçues visaient la vie du j

pays. La France est décidée a exterminer les !

traîtres et à honorer ainsi les hommes braves j
qui combattent.

JOURNAUX ANGLAIS. I

De la Westminster Cazests :
Pour autant, que nous puissions en juger,

Bolo mérite pleinement la peine de mort à
laquelle il a été condamné. Nous spinmies
heureux de ce que les accusations dont il
était l'objet aient subi l'épreuve et de ce
que sa culpabilité a été prouvée devant le
tribunal légalement constitué.

Notons la déclaration de l'accusation, sui
vant laquelle derrière Bolo, il y en a (lou
tres plus coupables et que ses actions nè:
sont que les dehors d'une vaste conspiration
contre la France, et nous nous efforcerons,
a ejouté l'accusation, de toute notre force,
de mettre le doigt' sur la mieux cachée des:
sources de cette conspiration.

- —- i«,8' B ....î.... i

M. RCOSEVELT VA MIEUX

-New-York, -.15 Février. M. Rooseyelt,
suffisammentrétabli,quitetra l'hôpital- dans
deui semaines. (Havas.)

.L-. ,ii g....... î,...-—III».A TRAVERS PARIS

Un faux capitaine aviateur
M. Ricliaud; juge d'instruction, a interrogé

hier l'escroc Alain du Doré. 23 ans', ex-canon-,
mer de 2° -classe, dàjà condamné pour déser
tion, oui, se faisant passer pour le capitaine
aviateur Heurtaux, connu pour avoir -

livré,
au-dessug-d'Yipres, des combats héroïques, a
«ommia sous le nom de ce dernier des escro
queries extrêmement nombreuses dont le
Parquet est actuellement saisi.

Le capitaine- Heurtaux, résolu à défendre
sa réputation et celle de ses camarades aviateurs, s'est constitué partie craie au procès
et a chargé M« Pierre Weill de ses intérêts.

Une série de vols
dans le 3- arrondissement

Une bande, de cambrioleurs s'est abattue
dans le troisième arrondissement et a commis
une nombreuse serie de, volg^chez Mme. D...,
modiste, rue Reaumur, les malfaiteurs ont
fracture un tiroir-caisse et pris 400 francs ;
un cotfre-fort, coijtenant 1.500 francs, a été
forcé, rue de Bretagne, 39, chez M. L..., courtier en marchandisess rue du"Temple, rue
de Samtonge, de nombreux porte-monnaie ont
été dérobés et le montant des vols atteint
.plus de 20.000 francs. " \

Un 30U3-lieutenant
.

arrête un-ohevat emballé'
-

Un cheval, attelé à une Victoria, s'esWem-
batlé, hier, vers 4 heures, rue de Rivoli,

.
N'é-

couta*nt que son courage, -un sous-lieutenant
de chasseurs s'eilança à la tête de l'animal et
parvint à le maîtriser. Acclamé par la foule,
il. refusa de dire son nom et se déroba aux
félicitations.

Toujours les débits clandestins
M. Tanguy, cher adjoint de la Sûreté, afait, la nuut derniere, une descente 105, rue

de Prony, chez une npmme Robert, 50, ans,qui tenait un débit clandestin. La tenancière,
avait été déjà condamnée à 1..000 francs d'a-
meside pour une affaire semblable.

FAITS DIVERS
13' Ar-rt. — Rue de Tolbiac, 137, - on trouve as

phyxiées par le gaz Mme ïïessonnel, 29 ans. et
•Mlle Florin. 25 ans, dans une chambre au 7* étage.
Mme Fressonnel est morte; Mlle tlorln est à. la
Pitié dans un état grave.

— Rue Lahire, 14, Mme Marie Normand, 24 an3.
se jette par ïa lenêtrt; de son logement, situé au
5* étage. Elis meurt à la Pitié. On attribue ce sui
cide a des chagrins intimes.

ACGIOEHNTS DE LA RUE
6V Arrt-, — Rue Dauphme, M. Antonln Mlgnelot.0 ans, tonnelier, demeurant Grande Rue, à Sèvres,

est renversé pat une automobile Mourant, à la.
Charité.

— Rue Salnt-Sulpice, M. Amôdét Culrret, 51 ans,
couvreur, domicilié 48, rue > ulplan, monté sur uttetoiture, perd l'éuuilihre et tombe sur. le sol et satracture le bassin. Etat désespéré. A Laennec.

INFORMATIONS POLITIQUES

La progressivité des amendes
Le groupe républicain socialiste dç la

Chambre a décide de taire sienne une proposition de M. Toarnan tendant a instituer la
progressivité des amendes suivant le revenudes délinquants.

Les condamnations pr-ononcees • seraient
considérées comme adéquates aux revenusjq-,férieurs à 3.000 francs et, -pour, les revenussupérieurs, elles seraient automatiquement
majorées, suivant rn tarif praeressif calque
sur celui de l'impôt général sur le revenu.

La même règle s'appliquerait, aux sociétés
dont le' revenu dépasse 3.000.francs.

Nos organisations défensives. — I .a com.mission de l'armée de la- Chambre a entendu,
hier. MM. Clemenceau, président du Cofiseil,
et Lp.uc.heur. ministre de l'Armement, sur nosorganisations défensives.

Un institut ciu recherches agronomiques. —M. Adrien Dariac, député de l'Orne, demande
que la Chambre invite le ministre de l'Agri
culture et du, Ravitaillement à constituer,
sans îetard. un conseil supérieur des stations
agronomiques et dts laboratoires de recher
ches qui prendrait le nom a d'Institut de re
cherches expérimentales agronomiques ».

,
«a 1 « —Contre les raids de « Gothas »

Aujourd'hui, tirs d'essai
à Paris et en banlieue

On continue à prendre des. précautions
contre un retour p-ossiblé des Gothas.

C'est "ainsi qu'hier soir on- pouvait constater, par suite de l'obscurité presque com
plète qui régnait sur les grands boule
vards, que tous les becs de gaz étaient munis de verres bleus.

D'autre part, dans l 'après-midi, les pompiers ont procédé, dans la cour de la ca
serne de la Cité, à des essais préliminaires
de sirènes, à main, Les expériences offi
cielles de ces nouveaux appareils avertis
seurs auront Lieu lundi matin, dans l'île
de la Cité,
Toujours des lumières non voilées

Encore 521 contraventions à des habi
tants qui ne voilent-pas leurs lumières.

Une réclamation
des petits propriétaires

Dans une lettre adressée au préfet do
police, M. J. Rouault, président de la Li
gue d« défense dee petits propriétaires de
Paris, demande de jaire assurer, s'il y a j

lieu, aux frais de la Ville, l'installation, {

l'éclairage et .aussi la garde des caves !

louées à des locataires susceptibles de faire :des réclamations ultérieures à'leurs pro-|
priôtaires par des aar-ewts titulaires de la t
préfecture. I

La population parisienne est avisée que-des essais de tir au canon à blanc seronv
effectué.s aujourd'hui, vers 3 heures, 4
Paris et en banlieue.

, — iti u n^aiiLes terrains incuites de la Seine
La préfecture de police a fait une enquête

sur les terrains incultes de la banlieue
sienne. M. Vmoey, iiispecteur d'afrricultui-a
du département de la Seme, a exposé; hier, à
une commissfA reunie à î'HÏÏcl de Ville,
qu'on pou«ait fixer à 509 hectares les parcel
les de terre non cultivées du département etqu'il y avait là une ressource alimentaire
qu'il ne fallait pas négliger, Des études vontêtre faites pour déterminer les moyens' de
confier, provisoirement la culture de ces ter
res à des particuliers ou des associations.
Les sociétés de jardins ouvriers, actuellement
constituées, vont être convoquées prochaine
ment à l'Hôtel de Ville et une décision, interviendra avant l'époque des semences de grai
nes potagères.

Arrivée de rapatriés à Evian

(Du correspondant du Petit Journal)
Evian, la Février. — Hier- sont arrivés 660rapatues de Douai, Laridas. Marchiennes,

Oreines, Eeuvry. Aix. Wandumies. Hamagfe,
Masmeres, Quiery-le

rPetit et Montigny-en-
Ostrevent. Cu matin le conyoi comprenait
60O rapatriés de Vieux-Condé. Quarouble, '
Vicq, Quievrecham. Thevenceiles. Saint-Ay-
bert, Beuvry, Marchiennes, Oiv.ines Saméon,
Landas, Nomam Wandnmies. Hainage Du-
ry, Villers, Bellicourt, Aubencheul-aUx-Bois,
Ecourt, Samt-Quentm, Ruinaucouri et Saude-
mont. Ils seront dirigés sur ie Cher.

BDigMOEfUTS
AERIENS

DÎGATS MATÉRIELS, ACCIDENTS CORPORELS
Tous cçs Risques sont assurés parL'UNION

.
COMPAGNIE FRANÇAISE d'ASSURANCEStaaan 9

>
Place Vendôme. PARIS tœmsz

UN APPEL BELGEA LA SUÈDE

L activité des socialistes belges restés .enpajo -envahi ne tarit pas... Après avoir sinoblement et énergiqueinent protesté, malgréleurs souffrance?, coirtre toute paix boiteuseils viennent d en appeler non moins érië'rgi-
quement à l'intervention des socialistes de la
feuede contre une grave infraction, de -leur
pays i sa neutralité, ils constatent que.-la
Suéde exporte-en Allemagne, sous forme deminerai, 65 % de l'acier employé pour la fabrication du matériel de guerre allemand.
« Sans cette, aide terrible », disent-ils, « le kai
ser ne pourrait continuer ses attaques. Chaquetonne de minerai exporté de Suéde en Alle
magne prolonge la guerre et le martyre dela Belgique. Nous supplions lû Suède jiêu«tre et démocratique d'empêfbsr' t'impéx&lis-
me allemand d'obtenir ainsi une nouvelle for
ce.

Si je, suis-bien renseigné, les socialistes bel
ges se sont également adressés à ceux de laHollande poiy qu'ils pèsent sur leur gouvernement, en vue d'enrayer le passage par -laHollapd* des énormes exportations <ïe ."ravier allemand destiné aux ouvrages offensifs
et défensifs das armées du kaiser... Ces

-
faitsappellent une observation urgente.

(A suivre). Gérard K -y
Demandent une marraine eu un parrain 8François Do Maat, caporal, Z. 260, V Cle' Arm-

bel. en camp.; Jean Lamb'y, Z. 227, l,* Cle Arm-
be*. en camp : T.onls Clement, Z. 122. 8* Cle,-Arm.
bel. en camp.; M. Van Compel, Z. 260, T Cle, Arm.
bel. en camp.; Maurice Dejean, Z. 269, 12" Cle. M.
Arm, bel. en cnaip.; Mathieu Meus et François De-
weerde, mitrailleurs. Z. 222,. 8' Cie, Arm. bel. en
camp.; I. OociS.eiis (particulièrement recommandé).
Z, 263, 2* Cle, Arm bel. en camp.;"G. Van Gutscrn,
Z. 106. 97" batterie; Arm. bel. en camp. —O. H.

LE PREFET DU VAR
victime d'un accident d'auto

(Du correspondant du Petit Journal)
Toulon, 15 Février. — Un accident d'au

tomobile s'est produit au quartier.de La
mantin, entre la commune de Saint-Julien
et -de Laroque-Brussanne. La voiture conduisant des membres du conseil de révi
sion, MM- Koquere, pré/et du Var ; Aslief,
vice-président du conseil de préfecture, et
Albert Reyrnonenq, eous-fréfet de Brigno-
les, a heurté au passage une autre voiture
et a capoté.

Le préfet, M. Uoquére, a été assez griè
vement contusionnéau visage ; M. Astier a
été. blessé sur plusieurs parties du corps ;
le sous-préfet M. Reyrnonenq, n'a que/rie
très légères contusions. Le chauffeur "de
l'automobile est indemne. j

XlKS
UN CONCOURS DE MOTEURS A PETROLE LAM

PANT. — t'A-utomobiîe Club cle France annonce,
Qu'il reprend l'Idée d'un concours de moteurs à
pétrole lampant qui .devait être organisé avant la
guerre-. Les constructeurs désireux de participer
au concours, trouveront tous renseignements utiles
auprès dû président de !a commission technique de
l'Automobile Club de France, 80, boulevard Bour
don, à Keuilly-sur-Salne. ' ' 'n

FOOTBALï.-RUOBV.
Arftiée Franchise conlro Armée fJeo-ZélandaIso —JVéquipo de France qiii a triomphé mardi de

l'équipe sélectionnée des « Tanks anglais >\ sera
opposée demain, à 2 h. 30, nu vélodrome'du..Parc
des Princes, à une sélection de l'armée Néo-zélan
daise.

, CROSS COUNTRY,
La Coupe de Pari». — Clipsemeitt final homologufi

par 1 Ij
.

S. F. S A. Catégorie A — 1. Schnellninnn,
2 Devanx 3. licyser : etc. Catf'^orie 11. — 1. M.-Del-
vart : 2. Momcr»! 3. Ileirrmîit : etc. Catégorie <2.- —
1. ilaUiias j 2. Courapied ; 3. Barbey ; etc.
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Courrier des Théâtres

•
OPERA'. La direction annonce les trois der

nières représentMlons de M. Battlstini. Le célèbre
chanteur Se fera encore entendre : ce soir jdans
Maria di Jiohan, dimanche» dans La Favorite et
mardi dans liigoletto.

ÎÏAITE-LYRIQUE.— Le lénor Capitaine chantera,
ce soir, pour la première fois, à la Gaité, le rôle
(TÀlmaviva dans Le, Barbier de Sévllle.

wv f?
THEATRE ANTOINE. ~ C'est seulement samedi

•prochain qu'auront lieu, en matinée et en soiree,
la répétition générale et la première d Antoine ei
Ciéopdtre.
— wv
KrTHEATREREJANE.-—La 13« chaise, qui a atteint
triomphalement la 80* représentation, sera donnée
demain dimanche, en matinée, avec tous les créa
teurs. Le soir, même spectacle à 8 h. 1/2.

wv
PALAIS-ROYAL. — Le Compartiment -des Dames

Seules, ce vaudeville si franchement gai, a toujours
pour interprètes MM.

•
Le Gallo, Palau, Gabin,

Ouyon fils et Mme Augustine Lenche.
wv *

Les Butors et la Finette, dont la triomphale car
rière va être interrompue au Théâtre Antoine,
reparaîtront prochainement sur une autre scène,
par les soins dé'M, Alphonse.Franck.

wv «

CLUNY. — Ce soir, à 8 h. 1/2 : la Puce à l'Oreille,
vaudeville en 3 actes dè M. G. Fefteau. Demain
dimanche, première matinée à 2 h. %%

AUX FOLIES-BERGERE,à 2 h.,30, grande ma
tinée populaire à-prix réduits (Fauteuils : 1, " et
3 frs) avec- La Revue 'Nouvelle et "toutes ses nou
velles scènes, avec GrocK dans les « Têtes de Turcs
de Barrère et Napierkowska dan3 « La Fleur Mer
veilleuse ». Tous les soirs à 8 h. 30 et demain diman
che, en matinée.

wv
• A L'OLYMPIA, le nouveau spectacle a trouvé
Suprès du public un accueil enthousiaste. Aux
côtés de Mars Moncey et de Nibor, l'dn a beaucoup
applaudi l'irrésistible sketch Madame z-cut un Fil
leul, avec l'excellent comique Augé. Demain ûi -

manche, matinée.
wv

CONCERT MAYOL. — La revue Cfest Fantas-
tique I détient lé record du luxe, de la beauté, ae
i'esprit. Demain, matinée.

wv
;
NOUVEAU CIRQUE

Kl r St-Bonofé. Mét. Opéra, Madeleine, Concorde.
" ' Aujourd'hui en matinée et en soirée
> NOUVEAUX DEBUTS

Formidable programme
vw

Ce soir,au CIRQUE MEDRANO,débutsde la célèbre
troupe Darmondes, les extraordinaires et amusants
cyclistes. Grand succès pour lés athlètes Menara,
les écuvers acrobates, clowns et Augustes, et le petit
chien bfc Miss Mikowska, Demain dimanche,
9 h. 1/2, taatinée. Tél. : Cent. 40-65.

vw
fïATTM£)*îT-PAIÀCE. 8 h. l'ï. La Nouvelle

TÇ̂ Mlssla&'deJudez (5" épisode) et la petite

SUR DES TÊTES AUSSI DÉNUDÉES QUE CELLES-CI
JE GARANTIS DE FAIRE

Plus
de

Calvitie
Les pellicules et

la chute des'cheveux
sont des symptômes
certains d'une anémie
profonde des racines <iul
deviennent Incapables de
puiser dans le sang les Huiles
essentielles, Indispensables à la
poussedes cheveux, il en résuite
que ceux-ci meurent et tombent
et qu'en Un de compte la tête est
complètement dénudée. Mais la
seience a trouvé dans la Lotion
Lavona un équivalentexact des
nulles capillaires naturelles:
cettelotionestinstantanément
absorbée par les racines même
les plus faibles, et elle fait
souvent pousserune chevelure
longue et luxuriante en moins
de 30jours.Si vos cheveux sont
secs, fanés, clairsemés,courts,
rudesît sans vie, s'ils tombent,
s'ils sont atteints de pellicules,
s'ils ne « tiennentpas »,ou si votre
crâneest dépouillé,procurez-vous
aujourd'hui même un flacon de
5 francsde LotionLavona et vous
serézfrappésdes résultatsrapides
obtenus par son emploi quotl
dien.Je vousgarantis satls
faction absolue sinon
vous pourrezréclamer
ie remboursement,
vous êtes seul
luge et votre
décision est

sans
_ârmmlr le merveilleux

POUSSERSs CHEVEUX '

et d'arrêter les pellicules, la chute des
cheveux, les démangeaisons, enfin de

guérir toutes les
affections Su cheveu
et du cuir chevelu

en 30 jours
fâFl&TIS

-
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Ce flacon de 5 francs

OE - (Impôt ampris)LOTION
LAVONA

a appel

La
Lotion"

Lavona
est garantiecomme

domiantdesrésultats,
mais cette garantie n'est

pas seulementune simple
affirmationpromettant iesuc-

cès et s'arrêtant la. Je ive vous
demande pas d'acheter JaLoUon
Lavonaseulementsur la lolde mes
promesses.Mes affirmations sont
appuyées par uua garantie per
sonnelle et signée, remise avec
cl:aquefiacon,envertu de laquelle
votre arpent vous est remboursé
dansiesMjours si vous n'êtes pas
satisiait de la lotion, vous n'avez
pasde flaconsa retourner,pas de
,lohguesformalilésàrempllr;vou8
me renvoyez simplementle con
trat de garantie si vous n'obtenez
pas lesivsuit.its désirés etje vous
remboursevotre argent. Voilà ce
qui s'appelleêtre carréen affaires,
ne trouvez-vous pas? Celte mé
thodeie paiementparlesrésultats
est seulementpossible parce qiie
la Lotion Lavona est réellement

efficace, même dans les cas les
plus difficiles, le seul tonique
connu danslequel on peut avoir
confiance. Toutefois je no prétends'
pas fairedesmiraclesc'est-à dire

faire pousser des cheveux là où
les racinessont mortes, mais les
racinesdes cheveux meurent ra
rement,aussin'hésitezpasen pen

sant quevotre cas est désespé
ré. Essayezla Lotion Lavona.

si ellevous réussit,vousne
regretterezJ amais votre

épense etsivous n'ob
tenez pas de résul-

tats.l'essai nevon»
coûterariencar

votre argent
vous sçra

rendu.

c. Tél. : Marc. 16-7*.
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Université des Annales
\a oh 1/2 • Les Tendresses dans la Tourmente,
conférence par M. André Eivoire. Auditions de Mlles
Rock et Leconte, de la Comédie-Française,

Programme des Spectacles

MATINEE
Odêon. 2 h. - Pelléas et MéHsande.
Athénée, 2 h. 1/2. - La Dame de chambre.
Trianon 2 II 1/4. —~

L6 Pètit DUC
Concerts Rouge, 3 h. 1/2. — Musique de chambre.

SOIREE
Opéra. 7 h. 1/2, Samson et Dalila Maria dl Rohan.
Français, 8 h. 1/4." —^

La Triomphatrice.
©péra-Comiqua, 7 h. 1/2. — Marouf. '

OcSéon, 7 1t. 3/4 — Pelléas et Mélisande.
Châtclet. 8 h. — La Course au bonheur.
Palais-Royal,8 h. 1/2. — Compart. de Dames seules.
Scala. 8 h. 1/4. — La Gare régulatrice.
Th. Antoine. 8 h. 10. — Les Butors et la Finette.
Th£fttre Réjane, 8 h. l'4< — La 13 chaise.
Oymnase, 8 K. 1/4. — Klkl.
Edouard Vif. 8 h. 1/2. - Petite bonne d'Abraham.
Variétés, 8 h. 25. - Ohé I Cupidon.

„Renaissance,8 h. 1/2. — Le* Dragées d Hercule.
Vaudeville, 8 h. 1/2. - Deburau.
Athénée, 8 h. 1/2. — La Dame de chambre.
Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. — Les Nouveaux Riches.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. - M™ Jeudi.
Oatté, 8 h, — Le BarMei; de Séville.
Trianon, 8 h. — La Fille de Mme Angot.
Apolio, 8 h. 112. —

L'Affaire du Central-HOteL
Marlgny. — Relâche.

.Porto Saint-Martin, 8 h. 1/4 — Grand-Père.
Ambigu, 8 h. 1/4. — Le Train de 8 h. 47.
t»|si«t.-«4r.l& — Les Femmes ciuenM»
Cluny. 8 h. 1/4. — Le Billet de logement.
Capucines, 8 h. 1/4. — Comme une fleur.
Cr.-Cuignol,' 8 h. 1/2, — l e Baiser dans la nolt.
Th. Mich'al, 8 h 1/2. — L'Ecole des Cocottes.

ht iT-'lfevue NouVeJte.

Concert Mayol, 8 h. 1/2, — C'est fantastique, rovue.
Olympia, 8 h. 1/2. — Spectacle de music-hall.
Alhambra. 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Nouv.-CIrque.—T. 1. s: (sauf lundi), mat sam. dim.
Boufl.-Concert,8 h l/2.-r Claudine à Paris (Polaire).
Empire. — J. de Féraudy, Rachel Launay.,
Cirque Medrano, 8 h. Ii2. —

Attractions.
^!l;t

10
P («;er.

âeUiaa
8 h. 1/2. _ Monte-Cristo.

,

Aubert-Palace. — 2 à 11 h.
Dmnia-Patné. - 2 1
Tlvoli-CInôma - 2 h. 1/2. 8 h. l/2_
Cirque d'Hiver. — 2 h. 1/2, 8 h -1/2. ,

RENSEIGNEMENTSCOMMERCIAUX

MARCHÉ DE LA VILUETTE
-Veaux amenés. 65 : vendus, 65. ~

1" qualité, 5,50 ; 2' qualité. 4,80 ; 3" qualité, 3,90 ;
extrêmes, 3,60 à 5,80.

.
On cote au demi-Kilonet : ,Choix Brie, Beauce, Gâtinais, 2,68 a 2,90 ; qualité

ordinaire dito, 2,45 à 2,75 ; Champenois, 2,40 à 2,75 ;

Kâiicea-ux 2,20 à 2,60 ; Gournayeux, Picards, 2,15 a
6,20 ; Service et Midi, 1,85 à 1,95.

Observations : Vente facile
HALtES CENTRALES DE PARIS

Valantes. — Canards Rouen, 14 à 17 fr.; nantais,
12 a 17 ÎT-; fermai,50 à 9 fr.; Poulets morts nantais,
5 50 â 14 fr.; Poules Bretagne ou Coqs de tputes pro
venances, 6 à 10 fr.; arrivages, 38.400 kilos.; /

Poissons.Barbues, 7 à 8 fr.; Bars, 8 à 9 ,ir.; Ha-
rerigs pleins, 1,75 Homards vivants, 9 fr.: Langoustes
vivantes, 12 fr.; Morues salées, 3,25 à 3,70 ; Raies,
S,25 ; Sardines salées, 7 à 8 fr.; ^Soles françaises.
15 fr.; Huîtres Cancale, 5. à 10 fr.; portugaises, 4,50
6 8 fr.; arrivages, 10G.800 kilos.

SUCRES
En France, les fabriques arrêtées au 31 janvier,

se chiffrent par 64 contre 53 pour la campagne 1916-
1917. La densité moyenne des Jus se montre à 5,70
pour la campagne 1917-18 contre 5,49 pour la cam
pagne 1916-17. La production pour la campagne
1917-18 s'est élevée à 197.993' tonnes cofitre 183.044

pour la campagne 1916-17.

régénérateur des cheveux, ne voua coûtera pas
an centime s'il ne vous donne pas entière satisfaction.

Chaque tiacôn est enveloppé d'un certificat de garantie de remboursement
qui me lie. Conservez-le par devers voue et si, apn|8 avoir employé le

v
fiacon

Lotion LaVona, vous n'êtes pas satisfait, ravi même des résultats, les 5 francs
que vous n'aurex fait que déposer chez'votre pharmacien vous seront promptement

remboursés. Tout bon pharmacien connaît et commande la Lotion Lavona mais au cas où-vous
éprouveriez la moindre difficulté à vou9 la procurer, vous la recevrez franco de port contre mandat
de 5 fr. 60 envoyé directement à la Pharmacie SCOTT, 3 8, Rue du Mont-Thabor, Paris.

Votre essai est gratis si vous n'êtes pas satisfait des résultats'obtenus,

A VIS. Nepasappliquersur les endroitsoùunepousséedecheoeuxn'estpasdésirée.

CANAL DE PANAMA

Le numéro 1.895.532 gagne .500.000 francs.
Le numéro 886.275 gagne 100.000 francs.
Le numéro 253.062 gagne ^

10.000 francs.
Le numéro 253.178 gagne 5.000 francs. iâLes 5 huméros suivants gagnent chacun 2.000

,
ir.

213.940 — 761.422 — 907.640 — 1.209.452 — 1.994.958
Les 50 numéros suivants gagnent chacun l.ooo fr.
25.588 — 31 406 — 222.612 — 248.463 — 259.730

322.652— 344!l83
— 471.243 — 501.125— 549.764

563.334— 584.476 — *<74.370 — 777.146 — 778.792'
828.613 — 848.716 — 854.904 — 859.800 — 944 778
973.703 — 974.132— 1.007.588— 1.013.012— 1.057.889

J.058.609 — 1.063.189 — 1.087.476— 1.19Ô.337 — 1.247.201
1.290.443— 1.354.131 — 1.393.324 — 1.416.441 — 1.467.108
1.477.552 — 1 514.294 — 1.551.317— 1.552.888— 1.553.819
1.578.014 — 1.587.209— 1.613.636— 1.613.807 — 1.707.831
1.877.781 — 1.893.892— î.904.973 — 1.967.724 — 1.989.707

303 autres numéros ïemboursables à 400
8.616 — 10.706 —

36.804 — 38.315 —
68.214 — 73.303 —
83.134 — 101.387 —

138.901 — 140.529 —
156.848 — 101.764 —
173.876 — 177.239 —
191.318— 212.120 —
217.173 — 227.508 —
260.810 — 273.661 —
317.344 — 331 082 —
359.179 — 359*500 —
377.703 — 379.141 —
399.610 — 405.959 —

5.385
-

34.537 —
63.490 —
78.402 —

135.446 —'
153.787 —
172.792 —
189.806 —
216.665 —
258.528 —
315.279 —
339.365 —
3X7.511 —397.589 —
428-753 —
461.382 —
490.103 —
521.501 —
548.663 —
572.671 ~631.739—
656.870 —
689.186 —
731.976 —
-752.763 —
782.563 —813.717—859.167 —875.273 —
894.461 —L
932:101 —*

434 242 — 447.318
466.371 — 476.531 —
497.020 —
526.496 —
554.302 —
574.653 t-
636.792 —
670.781 —
701 594 —732.658 —755.317 —
790.913 —
827.330 —864.792
877.416 —
903.529 —
932.903 —

23.214 —
45.704 —
75.245 —

102.086 —
145.223 —
166.846 —
177 855 —
213.775 —
229.943 —
298.466 —
3311414 —
373.693 —
392.253 —
416.741 —
447.795 —
485.202 —
509.969 —
536.957 —
559.713 —
581.100 —
644.965 —
677.635 —
711.156 —
741.064 —
779.596 —
794.194 —
846.168 —
871.848 —

'883.454 —
920.052 —
945.759 —

francs
29.391
45.919
77.202

122.855
145.456
172.636
180.884
214.906
235.583
305.5V7
335.958
373.773
395.976

BOURSE DE PARIS
DU VENDREDI 15 FÉVRIER 1918

VALEURS

1
aaortisî..

458.599
487.591
513.219
546.735
569 941
609.318
656.578
G/9.00o
715.666
743.421
781.310
798.643
849 519
873.820
891.347
929.706

1.012.637

Mesdames !
Si vous souffrezd'affections abdominales ou.d'obésité,

portes la nouvelle Ceinture-Maillot du DT Clarans,
procure un soulagement immédiat et une aisance parfaite.
Etabu C.-A. Claverie,234,FaubourgSaint-Martin,Paris.
Applications tousL jours,de9h.à 7h-p. DamesSpécialistes'\ V

).605

.831 —
535.036 —
£57.230 —
577.684 —
641.603 ->
674.254 —
709.691 —
734.394 —
771.757 —
791.341 —
827.623 —
869.093 —
383.392 —
909.599 —
943.178 —

1.033.865 — 1.042.591 — 1.047.774— 1.049.021 — 1.0)
1.076.371 — 1.080.587 — 1.081.243 — 1.097.599 — 1.0!
1.101.650— 1.112.906 — 1.114.224 — 1.114.666 — 1.121.286
1.121.439 — 1.156.841 — 1:167.679 — 1.177 016 — i.177.202
1.195.916 — 1.206.000— 1.209.315— 1.212.432 — 1.219.351
1.219.648 — 1.226 347 — 1,230.784— 1.246.281 — 1-255.680
1,263.550 — 1.269.286— 1.270.403 — 1.272.138 — 1.276.151
1.277.232 — 1.290.728— 1.294.375'— 1.297 149 — 1.297.266
1.297.768 — 1.301.7i<* —^'.339.164 — 1.339*485 — 1.342.657
1.359.300— 1.369 999 — 1.371.254 —.1:372.141 — 1.373.793
1.374.931 — 1.376.659— 1.386.288— 1.386.3Q9-— 1.387.943
1.388.575— 1.390.293— 1.391.903 — 1.411 525 — 1.421.404
1.437.198 — 1.448.418— 1.451.348—

1.452^528 — 1.456.543
î.467.064 — 1.467 786 — 1.468.901 — 1.469.188 — 1.469.503
1-471.193 — 1.482.521 — 1.483.748— 1.486.639— 1.499.271
1.507.160 — 1.508.632 — 1.509.978— 1.514 640 — 1.516.526
1.523.224— 1.523.343— 1.526.817— 1.535.173— 1.537.668
1.556:021 — 1.558 817 — 1.560.473— 1.568.839 — 1.581.792
1.585:211 — 1.587.279— 1.594.420— 1.597.024 — 1.598.704
1.644.631 — 1.650.267— 1.652.886— 1.655 447 — 1.660.952
1.661.770 — 1.663.458— 1.667.292 — 1.669*249 — 1.680.635
1.691.026 — 1.693 298 — 1.705.990— 1.712.737— 1.713.090
1-720.289 — 3.722.221— 1.728.604 — 1.734.477 1.737.477
1.740,402 — 1.744.656 1.758.116— 17767 605 —1.768.588
t.770.778 — 1.773.610—* 3.773.725 — 1.778.732 — 1.807.916
1.808.527 — 1.816.379 — 1.848.777— 1.851.814 — 1.858.732
1.860.533 — 1.866.848— 1.868.321 — 1.878.096— 1.878.180
1.899.545 — 1.892.569— 1.899.246— 1.909 240 — 1.915.403
1.946.394—.1.946.833 — 1.955.669— 1.956.740 — 1.959.180"

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. — Pont de Montereau, 1 m. 64 ; pont

4e Melun, 2 m. 71 ; écluse de Varennes, 2 m. 20 ;
écluse de Port-à-rAnglais, 3 m. 47.

Marne. — Ecluse de Cumières, 2 m. 92 : écluse de
Challîert, 2 m. 58 ; écluse de Charenton, 2 W.. 80.

Bassc-Soine. — Pont de la Tournelle, 1 m. 23 ; pont
Royal. 2 m 66 ; écluse de Suresnes. 4 m. 78 ; bar
rage de Bezons, S m. 08 ; pont de Mantes, 3 m.'41 ;
écluse de Méricourt. 4 m. 07.

Oise. — Barrage de Venette, 2 m. 92.

Le Gérant : E. Durand

3
3
5
4 % 1917 lib.
4%1917cou lib
Omsl-Etit 4 %
ifriq.8c3%!80!>
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Itdo-Chiss 1969.
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Rassis 1889 i%

1 Russie cflts.lr
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fiisiis coas. 1991
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Russie 1916 5%
Rcssit 1909 i%
— 1914 4 %
Serti» 1902. i%
S«bi« 1998
tnriia.4%e'.2l)
OttOB.ISO»a %
Argentine.09 5%
Irmit.iJIIV/

x
Brésil 1909 5%
Brésil 1919 l'A
Brésil 1911 4%
ûim 19U3 s %
Ciit# 19D8 b %
CbiLft 1913 réorj»
BdleDiqcs 191(1 i
SellémiiïH5%
J&pos 1900 4%
lapon 1907 5%
lapon 1910 i%
Japon Boas 5 %
fiasq.de l'Algem

ils [>ari<.
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Crédit tjonaiis..
Sotlélé Géaérale.
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UtS:::::::::
m
Grlèiis........
Otesu........
Mes^gerieiMaril.
Métropoiitaia....
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.Tramways Seiae.
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CapeCopper....
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irgwiiMin»....
& i'een oroia..
femirâ...... i
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lialtzoS.......
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MARCHÉ EN BANQUE

COURS OES CHANCES
Londres...
tispagne...
Hollande..
Italie
New-York.
Portugal..

27 13..Ù27 18..
6 87.. 6 93..
2 49)/, 2 53%

64%." &$X..
5 67 % 5 72^

Ptîrog»ad.
Suisse
Danemark.
Suède......
Norvège...
Canada....

..à.
1 27..
1 74..
1 89..
1 81V,

1 29..
1 78..
1 92..
1 85..

LA TEMPERATURE

Hier. — A Paris, temps couvert et plus frais.
Theriboraètre.— Midi, 7° ; 9 11. 4» ; minuit, 2°.
Aujourd'hui.— Soleil : Lever, 7 h.: coucber, 17 h. 10.

Imprimerie du Petit Journal (VolUmard, îmg.) Lune : Lever, s h. 55 ; coucher, g h.

Maladiesde la Femme
« ^ XJS FIBROME

Snr IOO Femmma, il y en a 90 qal sontatteintesdeTuxn.ura,Polypes,Fibromes,
at autres engorgements, qui gânent plus
ou moins la menstruation et qui expliquent

le» lismorragisa et
les Pertes presquecontinuelles auxquelles
elles sont sujettes. La
FEMMEse préooeupepeud'abord de ces inconvé
nients. puis tout a couple ventre commence a
grossir et les malaises

... redoublent. Le FIBROME^ se développe peu ù peu, il
pèse sur les organes intérieurs,occasionne
dea douleurs ou bas-ventre et aux reins, l.a
malades'affaiblit et des pertesabondantes la
forcent a s'aliter presque continuellement.
QUE FAIRE 7 A toutes ces malheu-——11 reuseS il taut dire et
redire: Faites ans cors erec is

santé avant tout !

JOUVENCElrAbbéSOURY
«lui Tons guérira sûrement, sans que vous
oyez besoin de recourir h une opération
dangereuse. N'hésitez pas, car il y Ta
de votre santé, et sachez- bien que la
Jovcreaoado l'Abbé Soury est composée
de plantes spéciales sans aucun poison;
elle est laite exprès pour guérir toutes les
SlALADlES INTERIEURESMëtrites, Fibromes,Pertesbiaiicfies, Règles irràgulièresi et
douloureuses.Troublesde la Circulation
du Sang, Accidents du RETOUR d'AGB,
Xtourdissements, Chaleur V«
Congestions, Varices, Phlébites.

11 est bon de faire chaque Jour des
infectionsavec l'HYGrÉNITINE dea DAMES
(1 50 la boite, ajouter0'20 par boite pour l'impôt).

LaJouvencedel'Abbê Soury, 4 fr 25 le flacon
dans toutes pharmacies; 4 fr. 85 franco, gare.
Les 4 flacons franco contre mandal-noste 17 fr.
adressé PharmacieMag.DUMONTIER,à Rouen.

Ajouter 0*50 par flacon pour l'impôt.

Bien exiger li Véritable JOUVENCE,rte l'Abbé SOOBT

avec la SignatureMag DUMONTIER
(Notice contenantreniriqnementsgratis)
" " mmmmmmsmm

blanc de ménage iwi-cuit. Postai lu kilos
feo c. mand.-poste 18 fr.; 50 Uilos, 85 fr.

Alfred BELLOC, 15, rue Champ-de-Mars, Marseille.

^ F
i

SADAME"

une chaussure bien lacée rend la marche |

gracieuse et aisée. EssayezLp: "PARISIEN"
nouveau lacet en peau, é&égantet solide

En vente dans G^-Magasins et chez le Fabricant,
32, rne StienBô-îttarcsîl, Paris

db la Femmehémorragies

ATELIERmécaniquegénérale machinesdiversesl^OOm. couverts»50 «utoa et camions
b. étet à vendre, 6. r. Raspail.LovaUoU

PENDANT FÉVRIER

encore, la Savonnerie de la Chartreuse, Pt® de
Saint-Ginies, Marseille, expédie son savon ga
ranti sans fraude, aux conditions suivantes :
Ije colis fostal de 10 k.(emballage comp.) Fr.28
Les deux postaux de 10 kilos 1 » 64
Les trois postaux de 10 kilos » 78

Franco de tous frais gare du client.
Paiement contre remboursementà l'arrivée

Guérissez vos maus a vec iegM3UM*IS£'2'A8El$<iu.DoniewDupeyroii3>,5,S(iilfir9
Messine,Paris,3r30 la boîte.—Le DocteurDuoeyrouco
consulte gratuitement par correspondance et
envoie ses brochureset a uesllonnaire c""0.60cent.

GUERISON la plus rapide, la plua radicaledea r
maladie» urinatres. Institut à Paria, i19.R.S*<Marc.CofT<c//f.ouécr/re.(30*An&6e}

PUBUS
ACCESSOIRES
Catalogne franco sur demande
AUTOMOTiON,29, r.Salneuve,Paris

LAIT concentréécréméSUCRÉ

Hollandais Irais (premières marques) caisses de
43 boites de 453 gr. â. vendre 92 lr., par 100 caisses
marchandise disponible prise aux Magasins Géné
raux de P&ris. S'adr E. Mesoart, 7, r. Scribe, Taris.

EN VENTE PARTOUT

chez tous les Dépositaires du Petit Journal

Les Planches I, 2 et 3
des Ephémérides
rÉÏemSJ® illustrées
de là Guerre Européenne

Superbes planches mesurant i tri. 12X0.90
comprenant 2 G2 "J-° Jfcjî £3

et 32 compositions en coukurs

sur les
,

GRANDS FAITS de la guerre.
Texte rédigé d'après les Communiqués du
Grand Etat-Major.

. — C'est le- précis
historique le plus intéressant, le mieux
fait qui ait été édité jusqu'à ce jour.

pour recevoir d -ectement par la Poste les
Planches des Lpl.rrnérides Illustrées de la
Guerre adress3r fl M l'Adfninistrateur du
Petit Journal, 61 rue Lafayette, Paris. 85
cent, en .timbres-poste 011 mandat, par plan
che demandée. (Bien indiquer les numéros
des planches nus, vous désirez recevoir et
écrire très lisiblement votre adresse.)

Les préoccupations de la vie chère ne doivent pas faire "oublier Ies

exigencesde l'hygiène. L'eau minérale est indispensable pour préserver

et guérir de toutes les affections du foie, de^ reins, de la vessie, de les-
.

tomac et de l'intestin, ainsi que des manifestations de l'Arthritisme. Son

action bienfaisantesur les organes a été souvent comparée à celle de
l'huile sur les rouages d'une machine. Elle les nettoie, les maintient
dans leur souplesse et leur force, en un mot leur conserve la santé. LesLiffiiiîés

du
Dr Giisfln

permettent de préparer, instantanément, une eau minérale alcaline et
lithinée, légèrement gazeuse, extrêmement rafraîchissante, très digestive,

qui se mélange facilementau vin auquel elle donne un goût exquis. Cette

eau remplace par son efficacité toutes les eaux minérales les plus réputées.

Prix de vente au publia sans majorationpossible:1.75 la boite de 12 paquetspermettant d& -

faire 12 litres d'eau minérale, ce qui met le prix du litre à moins de 15 cent. (T"'pharmacies)

Grands Magasins DUFAYEL
PALAIS oc uKOUVEAUTB

Irrévocablement CLOTURE deBLANC
l'Exposition

da

le Lundi 25 FàvHer
Les prix actuels ne seront plus maintenus après cette date

IMPORTANTE MISE EN
VE$ITË

DE
PARFUMERIE

GANTS *
DENTELLES

FLEURS

1* VENTE SUR SOUMISSIONS CACHETÉES
Chaque Voiture ou Pièce détachés formant un lot distinct, de :100 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMÉES

2* VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES
SO Véhicules automobiles réformés —-70 Motocyclettes

1° des Voitures au CHAMP-DE-MARS (Emplacement de l'An
cienne Galerie des Machines) du 14 Février au 22 février.
Période fendant laquelle les soumissions feront reçues.
2° des Véhicules et Motocyclettesau CHAMP DE COURSES de
VINCENNES (Seine), du 14 Février au 23 Février,

sera prononcée le 23 Février au CHAMP-DE-MARSpour les Voitures,
te 24 Février, 14 h., à VINCENNES,pour les Véhicules et Motocyclettes

AMATEURS, CONSULTEZ L.JS.S AFFICHES ,

EXPOSITION
l'ABJUMCATION

LUROMÉTiNE
LAMBI0TTE F'

guérit :
Goutte,Lumbago,Graveile, Sciatique,Coliques néphrétiques,

RHUMATISMESInfections urinaires,

R0NDEPIERRE, Pharmacien, à Prémery (Nièvre). — Envoi francôtonire Fr. 3.35
En Vente dans toutes les Pharmacies : 3 fr- l 'Etui.

LE

MEILLEUR

QUINQUINA H

TONIQUE
HYGIÉNIQUE

RECONSTITUANT

FEUILLETON du Petit Journal du 16 Février 1918isEjwi
deuxième partie

LA GRANDE BANDE
VI.—Télégraphie sans fil (Suite)

Fou-d'Arn&ur rejoignit son maître et leur
barque'se»mit en marche, parmi le halète
ment des remorqueurs traînant les cha
lands, et le chant cadencé des porteurs de
charbon :

.— Jalla hélé ! Jalla hélé !
Déba/njuœ, les deux complices furent as-

feailis par l'ordinaire foule 'des indigènes
criant, gesticulant, se bousculant pour of
frit l'un, l'hôtel, l'autre, le restaurant, un
troisième des plaisirs qu'il qualifie de pa
radisiaques et d'autres les choses les plus
invraisemblables...

.
'•

,
Sergius et Fou-d'Amour fendirent cette

foule., et se ruèrent vers une voiture de
place...
-Du pont du paquebot qu'il n'avait pas"

encore quitté, -Mâuric^ d« Gurgy régar-
dait avec lé coirlmandant disparaître les
deux'hommes. " -

— Je crois qu'ils. y_ courent ! murmura-
i-LI.

. .

v -

(*) Copyright ta ttie UnlteS States of AiÈèrlca, Dy
Faul"Seg'onzac. r

Tons "flroUa de reproduction, traduction et adap-
tatlou-«UiématosrapUau« rt&œvi* poux toi» murs.

— Ils ont raison, ils seront bien reçus !

répondit le commandant.
Ce disant le vieux loup de mer riait du

rire' qyi souligne un bon tour.
— Adieu, mon pauvre cousin t gémit-il

drôlement... Adieu ! Je crois bien que nous
ne nous reverrons plus...

Le bravé commandant avait fait le né
cessaire pour que le pseudo-cousin et son
secrétaire trouvassent au consulat l'ac
cueil qu'ils méritaient : la veille, le consul
avait dû recevoir, télégraphié du paquebot,
un message qui lui annonçait la visite des
deux bandits et les recommandait à toute
sa sévérité. y

.De ce que pouvait penser et dire en ce
moment le commandant Kléber, la vieille
bête de cousin comme il l'appelait, Ser
gius n'avait cure. Iljoulait à toute vitesse
vers le consulat de 'France et n'éprouvait
aucune angoisse quant "à Pissue de la visi
te au consul : il était sûr de réussir.

,Introduit devant' le fonctionnaire, il pré
senta les deux cartes de visite qu'il s'était
appropriées comme par mégarde ; il les
avait d'ailleurs illustrées d'une main ex
perte en l'art de fabriquer les faux. j

Sous le nom du capitaine de Gurgy, il j

a-vait écrit ceci :
« ...très"souffrant, je prie M. le Consul

3e bien vouloir délivrer au porteur Ce qui
est arrivé de Paris pour moi. » :"D'une autre écriture, il faisait dire aU
commandant Kléber :

« Je certifie que le capitaine de Gurgy
est très souffrant-et je réponds du porteur
auporès dé M. le Consul. »

sans Wsitar.une seconde, aaas s'éton

ner de la démarche de Sergius, le consul
remit à ce dernier un pli destiné au capi
taine de Gurgy et lui recommanda de le
transmettre immédiatement, de toute ur-
gence, à son destinataire :

— U est d'un intérêt capital que le capi
taine de Gurgy prenne sur-le-champ con
naissance des instructions epie renferme ce
pli...

Ce n'était pas vrai que le./ninistre eût
changé d'avis ; le second télégramme mi
nistériel était un faux imaa-ine par Ser
gius pour dispenser Gurgy de se rendre
lui-même au consulat

Autre manœuvre du pseudo-naturaliste :
comme l'indiquait clairement l'accueil fait
par le consul au porteur des deux cartes
de visite, ce fonctionnaire n'avait.pas reçu
le message qui lui dénonçait l'audacieuse
visite .du faux comte.

Le préposé à l'appareil de télégraphie
sans .fil installé sur le paquebot était bien
l'homme de Sergius.

— Et voilà, mon vieux ! Ce n'est pas
plus difficile que ça ! ricanait le batracien
en remontant dans la voiture qui l'avait
amené au consulat. Nous n'avons plus
qu'à prendre connaissance des instruc-
tions.

. , ,
'

Et, tout en décachetant Je pli ministé
riel : .

'**
.

— Dis donc au cocher de nous conduire
maintenant au consulat d'Allemagne...

— D'Allemagne ?
^Fou-d'Amour faisait répéter le mot.

— Mais oui I J'ai affaire. au -
consulat

allemand,,, Jg t'expliquerai' plus tard.,»

Il lisait les instructions adressées à Mau
rice de Gurgy.

— Laisse-moi lire... Laisse... Mais...
Mais... Quoi ? Quoi ?

II sursautait soudain, puis restait boji-
che bée devant le papier.

— Qu'est-ce qu'il y a de cassé ? deman
da Fou-d'Amour,

Sergius ne répondit pas tout de suite ;

auand il s'y décida, ce fut pour écarteT la
question :

— Rien... Quelque chose que j'ai besoin
de vérifier...

La voiture arrivait au consulat d'Allema
gne : il sauta à terre et se précipita dans
limmeuble, un hôtel particulier occupé
tout entier par le consulat et donnant
bien r impression de l'orgueil allemand.

Il fit passer sa carte au consul -et fut aus
sitôt introduit.

Il avait dit à Fou-d'Amour en le quit
tant :

.
— Je reviens dans deux minutes.

s
Une demi-heure s'écoula : le pseudo-vi

comte de Saverny attendait toujours, seul
dans, la voiture, seul et farouche.

%
Tout à coup, à la vue du drapeau alle

mand qui flottait au-dessus, de l'entrée du
consulat, devant cet hôtel particulier dont
la masse suait l'insolence teutonne, il avait
éprouvé, pour la seconde fois, depuis moins
d'une heure, un étrange inalaise, — la
première, il avait senti- comme un froid
eubit, un coup de vent srlacial, en enten
dant son prétendu patron lui dire "de les
faire conduire au

(
consulat allemand.

Maintenant, il demandait ;

— Qu'est-ce que c'est que cette affaire
qu'il a au consulat allemand ?

Et voici qu'il entendait soudain ; crier
dans sa mémoire la voix d'un camarade de
la Légion, de ce Bavarois Schmidtqui trai
tait le faux Frédéric do Prussien et l'accu
sait d'être là pour faire déserter les légion
naires allemands et soulever des incidents
diplomatiques.

Et l'accusation s'imposait à son esprit,
étayée d'observations qu'il avait faites lui-
même, et des colères mêlées de quelque
honte s'éveillaient dans son cerveau et s'en
flaient à mesuré que s'allongeait l'absence
de Sergius.

— Ça y est, c'est ciair : je suis le valet
d'un Boche, et pis encore, son complice 1

Et c'est contre un officier français que je
marche avec lui ! Cochon ! Cochon ! je
suis un cochon ! Vicomte de Saverny, vous
déshonorez le nom de vos pères ! Vous fai
tes à leur, blason immaculé une tache quetoute l'eau de la mer ne suffirait pas à
laver 1

L'ex-jeune premier éprouvait en ce mo
ment cette fièvre qui secoue le Français
sur la terre étrangère, quand passe devant
ses yeux quelque chose qui lui rappelle la
patrie, ses gloires ou ses malheurs ; Fou-
d'Amour retrouvait sa flamme patriotique
des jours où, expiant les fautes du cabotin,
il se battait pour les trois couleurs, avec
ses camarades de la Légion.

Et du même coup, il avait des retours de
bon sens qui lui mettaient'des rougeurs
au front :

— Ah ça... Ah ça... Est-ce que j'aurais
été im ? C'esl moi, moi aui tue suie cimsè

de tuer le capitaine de Gurgv, un héra
de la missicair Fa.rgel, un fils de Franc,
sans peur et sans reproche ! Et cela poui
cette fille «grecque et cet espion allemand
qui se moquent de moi, qui piétinent en
moi la France ma patrie ! Pardonnez-moi,
capitaine ! Pardonne-moi, patrie 1 Je vousjure que j'étais fou !

Or, à ce moment même et comme s'il eût
répondu à cette révolte de Fou-d'Amour,
Sergius faisait le nécessaire pour se dé
barrasser à jamais de ce camarade qui ensavait trop.

D'abord, arrivé devant le consul alle
mand, le batracien avait salué d'une façon
presque hautaine en prononçant à voix
basse le mot qui avait mis à sa disposition
le garçon de table du paquebot.

>Le consul s'était incliné profondément,
comme devant un supérieur.

Après quoi, Sergius avait tiré de sa pteche les instructions qu'il venait de vowr
au consulat français, et demandé :

— Voulez-vous m'expliquer ceci ?'
Le consul allemand jeta les yeux sur le

papier, lut les premières lignes, et s'en tint
là. '

. "
— Je connais ça, déclara-t-il, attendez -!
Il ouvrait un tiroir de son bureau fet ensortait une copie des mêmes instructions,

et il..y lisait à haute voix, pour que Ser.
gius vît bien qu'il ne se vantait pa« :

« Ordre au capitaine de Gurgv de s'ar
rêter à Port-Saïd et de reprendre le pre.mier paquebot en partance pour Marseille.»

Paul SEGpNZ^G.
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